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B I B L I O T E C A 

F O N O O 
A. 8 PU8LCA UfcL ESTADO 

P R E F A C E . 

** í^es ouvrages élémentaires, et particulièrement les gram-
maires, se sont multipliés à mesure que le goût de l ' instruc-
ion est devenu plus général, et peut-être y a-t-i l de la témérité 

à en vouloir grossir le nombre. Aussi les auteurs de ces 
nouveaux Éléments ne se sont pas dissimulé les difficultés de 
l 'entreprise; et pour les déterminer à s'y livrer, il ne fallait 
rien moins que le désir d 'être utiles à la jeunesse, dont les 
progrès ont été le but constant de leurs travaux. Voués par 
état à l 'enseignement, ils ont eu plus d 'une occasion de recon-
naître, soit dans les écrits de leurs devanciers, soit dans une 
longue expérience, ïes imperfections des méthodes, et les 
moyens d'ôter à l 'instruction ce qu'elle peut avoir d'épineux 
et de r ebu t an t 

Ce n'était pas assez de présenter l'analyse des meilleurs t ra i -
tés de grammaire : le problème à résoudre était de coordonner, 
sans e icéder les bornt& d 'un livre élémentaire, les préceptes de 
leur application, marche indiquée par la raison, justifiée par 
l'expérience, el reconnue par tous les bons esprits. On avait 
déjà fait quelques pas heureux en ce genre, et l'on peut cite 
pour exemples les Leçons théoriques et pratiques de Langue 
Grecque de M. Frémion. et la Grammaire anglaise de Murray 
«quellecompte déjà quarante éditions; mais avant MM. Noël 
et " i a p s a J , personne n'avait eu l'idée d'en faire spéciaie-
.rient la base d 'un ouvrage sur l 'enseignement de la Langue 
Française. 

Ce livre se compose donc de deux parties distinctes. La 
première est la Grammaire proprement dite. On s'y "st pro-
posé de donner dots définitions ph js claires, plus précises ,et 



Vili PREFACE. 

par là plus faciles à retenir; de présenter, quand on l 'a cru 
nécessaire, les règles sous un nouveau j o u r ; d'expliquer la 
raison des choses d'une manière proportionnée à la faiblesse 
de l 'enfance; de ramener les principes de la Grammaire f ran-
çaise à ceux de la Grammaire générale, afin de préparer insen 
siblement l'esprit à l'étude des autres langues; enfin, de 
distribuer les matières avec une méthode qui permît de r en -
fermer dans un cadre étroit plus de notions qu'il ne s'en trouva 
ordinairement dans les éléments de grammaire. 

La seconde partie contient les Exercices, et c'est la partie 
vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement sur les 
principes, dont ils rappellent le souvenir par de fréquentes 
récapitulations, ils marchent de front avec les préceptes, pour 
les mieux graver dans la mémoire; et présentant à l'élève des 
phrases rendues fautives, afin de lui laisser le mérite d 'ap-
pliquer la règle, ils sont comme autant d'énigmes dont il trouve 
aisément le mot. Cette méthode a le double avantage de piquer 
sa curiosité, en frappant son amour-propre, et de hâter ses 
progrès, en tenant continuellement son attention sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard : toutes appar-
tiennent à nos bons auteurs, et le goût le plus sévère a présidé 
à leur choix; il n'en est aucune qui puisse donner des idées 
fausses, aucune qui ne dise quelque chose au cœur ou à l 'es-
prit; aucune dans laquelle un maître intelligent et zélé ne 
puisse trouver l'occasion d'une leçon de morale oc d 'un dévs-
oppement instructif. 

I 

GRAMMAIRE FRANÇAISE 

PREMIÈRE PARTIE. 

INTRODUCTION. 

— La Grammaire française est l'art de parler et d ' éc r i r e 
correctement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire, on se sert de mots. 
3. — Les mots sont composés de lettres. 
U. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les 

consonnes. 
5. — Les voyelles sont : a, e, i, o, u, y. Elles sont ainsi 

appelées parce que, sans le secours d'aucune autre lettre, elles 
forment une voix, un son. 

6. — Les sons exprimés pa r ces voyelles ne sont p i s les seuls q a i 
existent dans notre langue. Notre alphabet n ' ayan t pas de caractères 
part iculiers p o u r représenter les autres s o n s 0 D > recours à certaine? 
combinaisons de lettres : tels sont eu, ou, an, in, on, un; ces combi -
naisons, bien qu ' i l y ait plus d ' u n e lettre, doivent être considérées 
comme autant de voyelles, pu isque chacune d'elles représente u n son. 
— An, in, on, un, sont appelés voyelles nasales, a t tendu qu 'on les 
prononce du nez. 

7. — Les consonnes sont : b, c, d, f , g, h, k, l, m, 
n, », q, r, s, t, v, x, z. Elles sont ainsi nommées parce 
qu'elles ne peuvent exprimer un son qu'avec le secours des 
voyelles. 

8. — Les voyelles se divisent en longues et en brèves. 
9. — Les voyelles longues sont celles sur lesquelles on 

I . Qu 'es t -ce q u e l a g r a m m a i r e î 
5. D e quo1, se ser t -on pour pa r l e r 

e t p o u r écr i re 1 
Z. De quoi son t composés les m o t s ? 
6 . Combien y a-t-il <ie sor tes de 

le t t res î 
5. Quel les son t les voyelles e t pour-

quoi sont-el les ainsi a p p e l é e s ! 

6.Ya-t-il d a n s no t re langue ce r t a ine i 
combina i sonsde l e t t r e squ i doivent 
ê t re cons idérées comme voyelles 1 

7. Quel les sont les consonnes, el 
d ' où l eu r v i en t ce nom î 

8. C o m m e n t se divisent lesvoyelles' , 
8. Qu 'es t -ce que les voyelles longtws 

e t les voyelles brèves î 
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par là plus faciles à retenir; de présenter, quand on l 'a cru 
nécessaire, les règles sous un nouveau j o u r ; d'expliquer la 
raison des choses d'une manière proportionnée à la faiblesse 
de l 'enfance; de ramener les principes de la Grammaire f ran-
çaise à ceux de la Grammaire générale, afin de préparer insen 
siblement l'esprit à l'étude des autres langues; enfin, de 
distribuer les matières avec une méthode qui permît de r en -
fermer dans un cadre étroit plus de notions qu'il ne s'en trouve 
ordinairement dans les éléments de grammaire. 

La seconde partie contient les Exercices, et c'est la partie 
vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement sur les 
principes, dont ils rappellent le souvenir par de fréquentes 
récapitulations, ils marchent de front avec les préceptes, pour 
les mieux graver dans la mémoire; et présentant à l'élève des 
phrases rendues fautives, afin de lui laisser le mérite d 'ap-
pliquer la règle, ils sont comme autant d'énigmes dont il trouve 
aisément le mot. Cette méthode a le double avantage de piquer 
sa curiosité, en frappant son amour-propre, et de hâter ses 
progrès, en tenant continuellement son attention sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard : toutes appar-
tiennent à nos bons auteurs, et le goût le plus sévère a présidé 
à leur choix; il n'en est aucune qui puisse donner des idées 
fausses, aucune qui ne dise quelque chose au cœur ou à l 'es-
prit; aucune dans laquelle un maître intelligent et zélé ne 
puisse trouver l'occasion d'une leçon de morale oc d 'uu dévs-
oppement instructif. 

I 

GRAMMAIRE FRANÇAISE 

PREMIÈRE PARTIE. 

INTRODUCTION. 

— La Grammaire française est l'art de parler et d ' éc r i r e 
correctement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire, on se sert de mots. 
3. — Les mots sont composés de lettres. 
U. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les 

consonnes. 
5. — Les voyelles sont : a, e, i, o, u, y. Elles sont ainsi 

appelées parce que, sans le secours d'aucune autre lettre, elles 
forment une voix, un son. 

6. — Les sons exprimés pa r ces voyelles ne sont p i s les seuls q a i 
existent dans notre langue. Notre alphabet n ' ayan t pas de caractères 
part iculiers p o u r représenter les autres s o n s 0 D > recours à certaine? 
combinaisons de lettres : tels sont eu, ou, an, in, on, un; ces combi -
naisons, bien qu ' i l y ait plus d ' u n e lettre, doivent être considérées 
comme autant de voyel les pu isque chacune d'elles représente u n son. 
— An, in, on, un, sont appelés voyelles nasales, a t tendu qu 'on les 
prononce du nez. 

7. — Les consonnes sont : b, c, d, f , g, h, k, l, m, 
n, », q, r, s, t, v, x, z. Elles sont ainsi nommées parce 
qu'elles ne peuvent exprimer un son qu'avec le secours des 
voyelles. 

8. — Les voyelles se divisent en longues et en brèves. 
9. — Les voyelles longues sont celles sur lesquelles on 

I . Qu 'es t -ce q u e l a g r a m m a i r e ? 
5. D e quo1, se ser t -on pour pa r l e r 

e t p o u r é c r i r e ? 
J . De quoi son t composés les m o t s ? 
6 . Combien y a-t-il <ie sor tes de 

le t t res î 
5. Quel les son t les voyelles e t pour-

quoi sont-el les ainsi appe lées? 

6.Ya-t-il d a n s no t re langue ce r t a ine i 
combina i sonsde l e t t r e squ i doivent 
ê t re cons idérées comme voyelles 1 

7. Quel les sont les consonnes, el 
d ' où l eu r v i en t ce nom ? 

8. C o m m e n t se divisent lesvoyelles' , 
8. Qu 'es t -ce que les voyelles longtws 

e t les voyelles b rèves? 



appuie longtemps en les prononçant, et les voyelles brèves 
celles sur lesquelles on passe rapidement. Ainsi : 

a est long d a n s pAto, e t bref d a n s patte. 
* est l ong d a n s bâche, e t bref dans brèche, 
i est long d a n s ¿pitre, e t bref d a n s petite, 

o est long d a n s motion, et bref d a n s mode, 
u est long d a n s flbte, e t bref d a n s culbute, 

eu est long d a n s te jeûne, et bref d a n s il est jeune, 
ou est long d a n s croûte , e t b re f d a n s doute. 

1 1 0 . — Il y a trois sortes d'e : l'e muet, Yé fermé etl'è ouvert 
L'e muet, dont le son est peu sensible, comme dans m E 
de., lit te, table, et quelquefois nul , comme dans j e prie., j e 
privai, paiement. 

L'é fermé, qui se prononce la bouche presque fermée, ' 
comme dans amtnité, rocher, nez. 

L'È ouvert, qu 'on prononce la bouche t rès ouverte : SUCCÈS 

modèle, U appelle. 
11. —L'y s'emploie tantôt pour deux i, et tantôt p o u r 

un i; voilà pourquoi on le range parmi les voyelles. Il s ' e m -
ploie pour d e u x / d a n s le corps du mot, après une voyelle : 
pays, essuyer, moyen. Il s'emploie pour un i au commence-
ment et à la fin des mots : yacht, dey; et dans le corps des 
mots, après une consonne : style, symétrie. 

12. — La consonne h est muette ou aspirée : muet te , 
quand elle n 'ajoute rien à la prononciation, comme dans 
l ' homme, l 'histoire, l'humanité, qu 'on prononce comme s'il 
y avait Yomme, l ' istoire, l ' u m a n i t é ; aspirée, quand elle fait 
prononcer avec aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle 
qui suit, et empêche toute liaison entre cette voyelle et la con-
sonne finale précédente : le hameau, la haine", la honte, mes 
luirdes. 

13. — Une ou plusieurs lettres qui se prononcent par un« 
seule émission de voix forment ce qu 'on nomme une syllabe; 
ainsi, jour n'a qu 'une syllabe, esprit en a deux et vérité trois.' 

\U. — La syllabe qui fait entendre deux sons distincts, 
prononcés en une seule émission de voix, prend le nom de 
diphthongue; telles sont les syllabes ia, ié, oi, ui, etc. ; 
diacre, pied, loi, huile. 

15. — On appelle monosyllabe un mot qui n'a qu 'un« 

10. C o m o t e n y a-t-il d e s o r t e s d ' e ? 
— Définissez- les . 

l . P o u r q u e l l e a l e t t r e s s ' e m p l o i e l ' y ? 
I . Q u a n d l'A es t -e l l e m u e t t e ? -

Q u a n d e s t - e l l e a s p i r é e î 
13. Q u ' e s t - c e q u ' u n e s y l l a b e ? 
14 . Q u ' e s t - c e q u ' u n e d i p h t h o n g u e ? 
15 Q u ' a p p e l l e - t - o n m o n o s y l l a b e } 

syllabe : chant, gant, bon ; dissyllabe, celui qui en a deux : 
bonté, ami; trissyllabe, celui qui en a t r o i s : bonnement, 
attendre ; elpolisyllabe, celui qui en a p l u s i e u r s , que l q u ' e n 
soit le n o m b r e : peuple, abondant, humanité. 

16. _ i l y a , d ans la l angue f rança i se , dix espèces d i f ié -
r en t e s de mots qui composent le d i scours , savoir : le substan-
t i f , l'article, l'adjectif, le pronom, le verbe, le participet 

l ' a d v e r b e , la préposition, la conjonction et l ' i n t e r j e c t i o n . 
17. — Ces d i f fé ren tes sor tes d e mots se divisant en mo t s 

variables et en mots invariables. 
48 . — L e s mots variables sont ceux don t la t e r m i n a i s o s 

varie ; ce sont : \esubstantif,1'article,l'adjectifyle pronom, 
le verbe et le participe. 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la t e r m i n a i -
son ne change j a m a i s ; ce sont : l'adverbe, la préposition, 
la conjonction et l'interjection. 

DES MOTS VARIABLES. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

D U S U B S T A N T I F . 

20. — L e substantif représente un ê t r e ou un objet que l -
conque , soit qu ' i l existe dans la na tu re , comme ciel, arbre, 
enfant, soit qu ' i l n ' a i t d ' ex i s tence que dans not re imagina-
t ion, comme espérance, perfection, bonheur. Le substantif 
s ' appe l l e aussi nom, pa rce qu ' i l n o m m e les pe r sonnes e t 
les choses qu ' i l r e p r é s e n t e . 

2 1 . — Il y a deux sor tes de subs tan t i f s : le subs tant i f 
commun et le subs tan t i f propre. 

22. — L e subs tant i f c o m m u n ou nom c o m m u n convient à 
tous les ind iv idus ou à tous les ob je t s d e la m ê m e e s p è c e , 
t o m m e homme, livre, femme, brebù. 

2 3 . — Le substant if p ropre ou nom p r o p r e ne convient q u ' à 

16. Combien d ' e spèce» d i f f é r e n t e s d e 
m o t s c o m p o s e n t le d i s c o u r s ? 

17. C o m m e n t s e d i v i s e n t c e s d i f f é -
r e n t e s s o r t e s d e m o t s . 

18. Q u ' a p p e l l e - t - o n m o t s var iab les ? 

19 .Qu 'appe l l e - t -onmots inva r i ab les? 
20. Qu ' e s t - ce que l e s u b s t a n t i f ? 
21. Combien d e s o r t e s d e s u b s t a n t i f s ? 
22 . Définissez le s u b s t a n t i f e o m m u n . 
23. Déf inissez l e subs tan t i f p r o p r e . 



appuie longtemps en les prononçant, et les voyeiles brèves 
celles sur lesquelles on passe rapidement. Ainsi : 

a est long d a n s pAto, e t bref d a n s patte. 
* est l ong d a n s bâche, e t bref dans brèch». 
i est long d a n s epltre, e t bref d a n s petite, 

o est long d a n s motion, et bref d a n s mode, 
u est long d a n s flbte, e t bref d a n s culbute, 

eu est long d a n s te jeûne, et bref d a n s il est jeune, 
ou est long d a n s croûte , e t b re f d a n s Joute. 

1 1 0 . — Il y a trois sortes d'e : l'e muet, Yé fermé etl'è ouvert 
L'e muet, dont le son est peu sensible, comme dans m E 
de., lit te, table, et quelquefois nul, comme dans j e prie., j e 
privai, paiement. 

L'é fermé, qui se prononce la bouche presque fermée, ' 
comme dans amtnité, rocher, nez. 

L'è ouvert, qu'on prononce la bouche très ouverte : SUCCÈS 

modèle, U appelle. 
11. —L'y s'emploie tantôt pour deux t , et tantôt pour 

un i; voilà pourquoi on le range parmi les voyelles. Il s ' em-
ploie pour deux /dans le corps du mot, après une voyelle : 
pays, essuyer, moyen. Il s'emploie pour un i au commence-
ment et à la fin des mots : yacht, dey; et dans le corps des 
mots, après une consonne : style, symétrie. 

12. — La consonne h est muette ou aspirée : muette, 
quand elle n'ajoute rien à la prononciation, comme dans 
l 'homme, l 'histoire, l'humanité, qu'on prononce comme s'il 
y avait Yomme, l ' istoire, l ' uman i t é ; aspirée, quand elle fait 
prononcer avec aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle 
qui suit, et empêche toute liaison entre cette voyelle et la con-
sonne finale précédente : le hameau, la haine", la honte, mes 
luirdes. 

13. — Une ou plusieurs lettres qui se prononcent par un« 
seule émission de voix forment ce qu'on nomme une syllabe; 
ainsi, jour n'a qu 'une syllabe, esprit en a deux et vérité trois.' 

14. — La syllabe qui fait entendre deux sons distincts, 
prononcés en une seule émission de voix, prend le nom de 
diphthongue; telles sont les syllabes ia, ié, oi, ui, etc. ; 
diacre, pied, loi, huile. 

15. — On appelle monosyllabe un mot qui n'a qu 'un« 

10. Comoten y a-t-il de sortes d 'e? 
— Définissez- les . 

l . P o u r q u e l l e s l e t t r e s s ' e m p l o i e l ' y ? 
I . Q u a n d l'A es t -e l l e m u e t t e ? -

Q u a n d e s t - e l l e a s p i r é e î 
13. Q u ' e s t - c e q u ' u n e s y l l a b e ? 
14 . Q u ' e s t - c e q u ' u n e d i p h t h o n g u e ? 
15 Q u ' a p p e l l e - t - o n m o n o s y l l a b e } 

syllabe : chant, gant, bon ; dissyllabe, celui qui en a deux : 
bonté, ami; trissyllabe, celui qui en a t r o i s : bonnement, 
attendre ; elpolisyllabe, celui qui en a p lus i eu r s , quel qu ' en 
soit le n o m b r e : peuple, abondant, humanité. 

16. _ i l y a , dans la langue f rança ise , dix espèces d i f ié-
ren tes de mots qui composent le d iscours , savoir : le substan-
t i f , l'article, l ' a d j e c t i f , le pronom, le verbe, le participet 

l 'adverbe , la préposition, la conjonction et l ' i n t e r j e c t i o n . 
17. — Ces d i f fé ren tes sor tes de mots se divisant en mots 

variables et en mots invariables. 
48 . — L e s mots variables sont ceux dont la t e r m i n a i s o s 

varie ; ce sont : \esubstantif,l'article,l'adjectify\e pronom, 
le verbe et le participe. 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la t e r m i n a i -
son ne change j ama i s ; ce sont : l'adverbe, la préposition, 
la conjonction et l'interjection. 

DES MOTS VARIABLES. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

D U S U B S T A N T I F . 

20. — Le SM&sfanitYreprésente un ê t r e ou un objet quel-
conque , soit qu ' i l existe dans la na ture , comme ciel, arbre, 
enfant, soit qu ' i l n 'a i t d 'exis tence que dans notre imagina-
t ion, comme espérance, perfection, bonheur. Le substantif 
s ' appe l l e aussi nom, parce qu ' i l nomme les pe r sonnes e t 
les choses qu ' i l r e p r é s e n t e . 

2 1 . — Il y a deux sor tes de substant i fs : le substant i f 
commun et le subs tant i f propre. 

22. — Le substant i f commun ou nom c o m m u n convient à 
I O U S les individus ou à tous les obje ts de la m ê m e e s p è c e , 
t o m m e homme, livre, femme, brebii. 

2 3 . — Le substantif propre ou nom p rop re ne convient qu ' à 

16. Combien d ' e spèce» d i f f é r e n t e s d e 
m o t s c o m p o s e n t le d i s c o u r s ? 

17. C o m m e n t s e d i v i s e n t c e s d i f f é -
r e n t e s s o r t e s d e m o t s . 

18. Q u ' a p p e l l e - t - o n m o t s var iab les ? 

19 .Qu 'appe l l e - t -onmots inva r i ab les? 
20. Qu ' e s t - ce que l e s u b s t a n t i f ? 
21. Combien d e s o r t e s d e s u b s t a n t i f s ? 
22 . Définissez le s u b s t a n t i f e o m m u n . 
23 . Déf inissez l e subs tan t i f p r o p r e . 



une seule personne ou à une seule chose, comme Alexandre, 
Virgile, Paris, Vienne. 

24. — I l faut cons idérer comme substantif propre tout substantif oui 
exprime un être ou un objet seul de son espèce, comme Dieu, le soleil 
la /un«, le paradis, l'univers. 

25. — Parmi les substantifs communs, il y en a qui, quoique 
au singulier, présentent à l'esprit l'idée de plusieurs personnes 
ou de plusieurs choses formant une collection : on les appelle, 
pour cette raison, substantifs collectifs; tels sont : troupe, 
veuple, quantité. 

26. — Les collectifs sont généraux ou partitifs : généraux, 
quand ils représentent une collection entière; et partitifs, 
lorsqu'ils représentent une collection partielle. La foule des 
humains est vouée au malheur. La foule des humains em-
brasse la généralité des hommes; la foule est un collectif gé-
néral. Une foule de pauvres reçoivent des secours. Une foule 
de pauvres n 'embrasse qu 'une partie des pauvres ; une foule 
est un collectif partitif. L ' A R M É E des Français; la M U L T I T U D E 

des étoiles, collectifs généraux. Une T R O U P E de soldats, une 
M U L T I T U D E d'étoiles, collectifs partitifs. — On voit que le 
même mot peut être collectif général et collectif partitif, selon 
le sens qu'on y attache. En général, un collectif, quand il est 
précédé de un, une, est partitif. 

27. — Un substantif commun composé de plusieurs mots 
équivalant à un seul, comme avant-coureur, chef-d'œuvre, 
$erre-tête, se nomme substantif composé. 

28. — Les substantifs ont deux propriétés : le genre et le 
nombre. 

29. — Le genre est la propriété qu'ont les substantifs de 
représenter les deux sexes. Il y a conséquemment deux genres : 
le masculin, pour les noms d'êtres mâles, comme homme, lion; 
et le féminin, pour les noms d'êtres femelles, comme femmt, 
lionne. Les substantifs qui ne représentent pas des êtres animés 
ne devraient point avoir de genre ; cependant l'usage leur a as-
signé, mais arbitrairement, l 'un ou l 'autre genre. C'est ainsi q u e 

24. Commen t f au t - i l considérer un 
subs tan t i f qui e x p r i m e un ê t re ou 
un objet seul de son espèce ? 

J5 . Qu 'appel le - t -on subs t an t i f s col-
lect ifs? 

J6 .Quandle»col lec t i f s8ont - i l s ( ;éné-

r a n x î — Q u a n d sont- i ls p a r t i t i f s ï 
27. Qu 'es t -ce qu 'un s u b s t a n t f / c o n > 

posé? 
28. Combien les subs t an t i f s ont-iU 

de p ropr i é t é s? 
29. Qu'est-ce que le genre î 

soleil, château, pays, ont été fai ts du gen re mascul in , et 
lune, maison, ville, du genre f émin in . 

30. — Le g e n r e ne prôsente de diff icultés que pour les 
substant i fs qui dés ignent des ê t res inan imés . Il n'y a guè re 
que l 'usage ou les d ic t ionnai res qui puissent les f a i r e con-
naî t re . Voici cependant la liste des substant i fs su r le g e n r t 
desquels on se t r o m p e le p lus souvent : 

Substantifs masculins. 

abîme, art if ice, érysipèle, obél isque, 
abreuvoir , as tér isque, escal ier , obstacle, 
acabi t , a tome , esc landre , obus , 
accessoire , auspiee , e scompte , omnibus , 
ac ros t i che , aute l , é t age , ongle , 
âge , automate, évangi le , o n g u e n t , 
a i r , ba lus t re , éventail , o rage , 
a lbâ t re , cen t ime , exorde , orches t re , 
a lvéole , c igare , girofle, o rgane , 
amadis , concombre , hémisphè re , orif ice, 
amadou , crabe, hémis t i che , ouvrage , 
ama lgame , décombres , hiver , panache , 
ambi^, éclair , horoscope , para fe , 
a m i a n t e , e l l ébore , hospice, pastel , 
amidon , é loge, hôtel, pétale, 
anchois , émét ique, incendie, p leurs , 
a n g l e , emplâ t re , indice, pourpre (maladie), 
an i s , empois, interval le , rebours , 
an t ido te , é p i d e r m e , inventa i re , r e n n e (animal) , 
an t imoine , 'épi logue, i s t l m e , s imples , 
an t ipode , ép isode , ivoire , u lcère , 
a n t r e , ép i tha lame, l égume, us tens i le , 
a rmis t i ce , équ i l ib re , mânes , vivres.; 
a r roso i r , équinoxe, mont icule , 

Substantifs féminins. 

a i re , a r t è re , fibre, ou t ra , 
a l a r m e , a tmosphère , hor loge , paroi , 
alcôve, avant - scène , huile, pa t è re , 
amorce , décro t to i re , hypothèque , pédale, 
a n a g r a m m e , d inde , idole, sandaraquiv 
ancre , ébène , immondices , sentinelle, 
an t i chambre , écai l le , insu l te , stalle, 
apos t rophe , écri toire , nacre , ténèbres , 
a rg i l e , écume, offre, t hé r i aqus . 
a r m o i r e , enc lume , omopla te , 
a r rhes , équivoque, once, 

30. Quels son t les subs tan t i f s don t le g e n r e p résen te des difficulté» * 

t . 



31. — Le nombre est la propriété qu 'ont lies suDstantifs de 
représenter l'unité ou la pluralité. 11 y a unité, lorsqu'il s'agii 
d 'un objet, et pluralité, quand il s'agit de plusieurs. 

Il y a par conséquent deux nombres : le singulier, qu i 
désigne un seul être ou un seul objet, comme une plume, un 
enfant ; et le pluriel, qui en désigne plus d 'un , comme des 
plumes, des enfants. 

32. — Quoique les substantifs soient susceDtibles des dei: 
nombres, il y en a cependant qui ne s'emploient qu'au singu-
lier, comme la faim, la soif, l'humanité, la jeunesse, e tc . ; e t 
d'autres qui ne sont d'usage qu'au pluriel, comme pleurs, 
ancêtres, funérailles, ténèbres, obsèques, etc. 

Formation du pluriel dans les substantifs. 

33. — RÈGLE GÉNÉRALE. Ou1 forme le pluriel des substantifs 
en ajoutant une s au singulier : un homme, des hommes, une 
ville, des villes. 

34. — Sont exceptés : 
I o Les substantifs terminés au singulier par s, x, z, qui ne 

changent pas au pluriel : un héros, des héros ; une voix, des 
voix; un nez, des nez. 

2° Les substantifs terminés au singul ier par au ou par eu 
qui prennent x au pluriel : un étau, des étaux; un tableau 
•tes tableaux; un cheveu, des cheveux; un jeu, des jeux. Il 
n'y a d'exception que pour landau, dont le pluriel prend uue s • 
des landaus. 

3° Bijou, caillou, chou, genou, joujou, hibou et pou, qui 
prennent x : des bijoux, des cailloux, des choux, etc. Les 
autres substantifs en ou prennent une s : un clou, des clous; 
un verrou, des verrous. 

k" Les substantifs terminés au singulier par al, qui chan-
gent au pluriel cette finale en aux : un cheval, des chevaux; 
un hôpital, des hôpitaux; un bocal, des bocaux; un local, 
des locaux. Excepté les substantifs suivants, qui prennent 
simplement une s au pluriel : I o aval (endossement d 'un 
billet), bal, cal, cantal (fromage), carnaval, nopal (p lan te \ 
pal, régal; 2° chacal, serval, et autres noms d'animaux, 'à 

» l . Q u ' e s t - c e q u e l e n o m b r e î — Com-
bien de nombre« ? Définissez-les. 

î . Y a-i-il des s u b s t a n t i f s q u i n e 
»o ien t p a s suscep t ib les des deux 
n o m b r e s ? 

33 . C o m m e n t se fo rme le p lu r i e l 
d a n s les s u b s t a n t i f s ? 

34 . Fa i t e s c o n n a î t r e les q u a t r e e x -
cep t ions à la r èg le g é n é r a l e s u r l a 
f o r m a t i o n d u p l u r d a n s les s u b - t . 

l'exception de cheval. Au piuriel, des avals, des bals, des 
carnavals, des chacals, etc. 

35. — Remarque. Les substantifs en ail font leur pluriel 
par l'addition d 'une s, et non pas en aux : un portail, des 
portails; un gouvernail, des gouvernails. Excepté bail, émail, 
corail, soufùrail, vantail, travail, qui font baux, émaux, co-
raux, soupiraux, vantaux, travaux. Encore ce dernier faii-ï 
travails au pluriel : 1° quand il s'agit des machines où l'on 
ferre des chevaux vicieux ; 2° quand on parle des comptes ou 
•apports présentés par un chef d'administration à un supérieur . 
iil, espèce d'oignon, fait ails ou aulx; mais le dernier et 

plus usité. Détail n'a pas de pluriel. 
35 (bis). — Ciel, œil, aïeul, ont deux pluriels : 

Î
fait ciels, d a n s eiels de tableau, ciels de lit, ciels de ca r r i è re 

et dans le sens de t empéra tu re , cl imat : L'Italie est sou* 
un des plus beaux CIELS de l'Europe. 

fait deux dans tous les a u t r e s cas : Les CIEOX annoncent la 
gloire de Dieu. 

r fai t ails dans des ŒILS-de-bœuf (petite» lucarnes) , et d a n s 
les substant i fs composés q u i c o m m e n c e n t pa r œil : des 

K ŒILS-de-boue (coquil lages); des CKILS-de-ciiat (sortes d e 
, , , ) p ie r res précieuses), etc. 

\ fai t yeux dans tous les au t r e s cas : des n u x noirs, de» 
J TEUX vifs ; les TEUX du pain, tes TEUX du /rornage, tes 

TECX du bouillon, e t en t e rmes de j a rd inage , tailler a deux 
\ YEUX, a trois TEUX. (Acad. , de rn iè re édi t ion. ) 
/ lait aïeuls q u a n d il désigne le g rand-pè re paternel et le g rand-
1 père ma te rne l : Il a le bonheur de posséder encore se» 

AISUL \ deux AÏEULS. 

f fait aïeux dans tous les au t r e s cas : Nos AIEUX vivaient 
longtemps. Ce droit lui vient de ses AIEUÎ. (Acad.) 

36. — Remarque. Les substantifs terminés par ant et pat 
ent conservent ou perdent le t au plur ie l . L'usage permet 
d'écrire également : des diamants, ¿es enfanls, désapparié 
ment s, des présents, ou des diamans, des enfans, des appar-
tiens, des presens; sont exceptés les substantifs qui n'ont 
qu 'une syllabe, dans lesquels la suppression du t n'a jamais 
lieu. Ainsi, il faut écrire des gants, des dents, et non des y ans, 
des dens. — L'Académie conserve toujours le t des substantifs 
en ant ou en ent, quel que soit le nombre de syllabes dont ils 
ce composent 

85. C o m m e n t les subs tan t i f s en ail 
font - i l s l eu r p lu r ie l 1 — Quel les 

95»ont les except ions ? 
(¡tu). C o m m e n t del, oui, aieul, 

font - i l s a u p lu r i e l ? 
36. Q u e r e m a r q u e z - v o u s »ur le plu-

riel des s u b s t a n t i f s en ant t t e a 
entr 



Complément du substantif. 

36 (bis). — Quand on dit : la gloire, F opinion, le désir, le 
substantif n'exprime qu 'un sens incomplet; 011 ne sait de quelle 
gloire, de quelle opinion, de quel désir il s'agit. Mais si l 'on 
dit : la gloire des armées, l'opinion de chacun, le désir de 
plaire, l 'esprit est satisfait, le sens est complet 

Les mots qui complètent ainsi la signification du substantif 
en sont le complément. 

Le complément du substantif est formé de la préposition de 
et d 'un mot dépendant de cette préposition. Dans les exemples 
qui précèdent, des armées est le complément de gloire; de 
chacun le complément de opinion, et de plaire le complément 
de désir. 

C H A P I T R E I L 

D E L ' A R T I C L E . 

37. — Nous n'avons en français qu 'un article, qui est le 
pour le masculin singulier, la pour le féminin singulier et les 
pour le pluriel des deux genres : LE mérite, LA vertu, LES 
talents ont droit à nos hommages. 

38. — Sa fonction est de précéder les substantifs communs 
pour annoncer qu'ils sont employés dans un sens déterminé. 

39. — Le substantif commun est employé dans un sens d é -
terminé, lorsqu'il désigne un genre, une espèce, ou un individu 
particulier. 

40. — Le substantif commun désigne un genre quand il 
représente la totalité des êtres ou des objets dénommés par le 
substantif : 

Les hommes ne sont pas méchants . 
Les enfants sont légers. 
L'homme devrai t s ' a t tacher à régler ses passions. 

Dans ce dernier exemple, l'homme signifie tous les hommes. 

6(6 i ï ) . Expl iquez ce qu 'on entend 
p a r complémen t du s u b s t a n t i f ? 
— De quels mots est fo rmé le 
complément d 'un subs t an t i f i 

37. Quel est le mot qu'on appelle 
ar t ic le ? 

38. Quel le est la fonction de l ' a r t ic le? 
39. Dans quel cas le subs tant i f corn-

m u n est-il employé d a n s u n s e n i j 
dé te rminé ? 

40. Quand le subs tant i f c o m m u n 
désigna-1-1! un e e n i * ' 

41. — Le substantif commun désigne une espèce, lorsqu'il 
exprime une portion du genre formant une collection totale 
«'êtres ou d'objets qui ont entre eux de la ressemblance : 

Les hommes à imagination sortent souvent des bornes de la l a i soa . 
Les enfants studieux sont chéris de leurs maî t res . 
L'homme faible se laisse gouverne r pa r ses passions. 

Dans ce dernier exemple, l'homme faible signifie tous la 
hommes faibles. 

42. — Le substantif commun désigne un individu parti 
culier, lorsqu'il offre à l'esprit l'idée d 'un être ou d'un obje 
unique : 

L e roi est c ï é r i de ses sujets . 
La France est un g rand royaume. 
L ' homme dont vous parlez. 

43. — L'article est sujet à deux sortes de changements : 
l'élision et la contraction. 

44. — L'élision consiste dans la suppression des lettres a, 
e, qa 'on remplace par une apostrophe (') devant une voyelle 
ou une h muette, afin d'éviter la rencontre désagréable* de 
deux voyelles. C'est par élision qu'on dit fespr i t , / 'amitié, 
f h o m m e , ^humanité, pour le esprit, la amitié, le homme, 
la humanité; d 'où l'article / ' est dit élidé. 

45. — La contraction consiste dans la réunion de l'article 
k , les, avec une des prépositions à, de. L'objet de cette 
réunion est de donner plus de rapidité au langage. C'est par 
contraction qu'on dit : AD pain, pour A LE pain; AUX fruits, 
pour A LES fruits; DU pain, pour DE LE pain; DES fruits, pour 
DE LES fruits; d'où les articles au, aux, du, des, sont d i r 
contracté». 

46. — Les contractions au, du, n 'ont pas lieu devant un« 
voyelle ou une h muet te ; on dit : A L'éclat, A L'honneur; 
DE L'éclat, DE L'honneur; et non pas AU éclat, AU honneur; 
BU éclat, DU honneur. 

4 l . Quand dés igne - t - i l une e spèce? 
ft2. Q u a n d désigne-t-i l u n individu 

par t i cu l i e r ? 
43. A quels c h a n g e m e t t s l ' a r t ic le 

eat-il s u j e t ? 

44- En quoi consis te l 'élision ? 
45. En quoi consis te la cont rac 

t i o n î 
46. Quand les cont rac t ions au, ck 

u 'ont-e l lea pas l i e u ? 



C H A P I T R E I I I . 

D E L ' A D J E C T I F . 

47. — Vadjeeùf exprime les qualités du substantif, les 
différentes manières d'être sous lesquelles nous le considérons. 
Quand j e dis : homme M É C H A N T , enfant S T U D I E U X , table 
RONDE, les mots méchant, studieux, ronde, sont des adjec-
tifs, parce qu'ils expriment certaines qualités des substantits, 
homme, enfant, table. De même lorsque je dis : CET habit, MON 
habit, le P R E M I E R habit, les mots cet, mon, premier, sont des 
sdjectifs, attendu qu'ils énoncent certaines maniérés d etre du 
substantif habit, comme celle d'être présent à nies yeux (CET 
habit), d 'être en ma possession (MON habit), de tenir un cer -
tain rang parmi plusieurs habits {le P R E M I E R habit). 

¿8. _ Il y a deux sortes d'adjectifs : les adjectifs qualifi-
catifs et les adjectifs détermiwtifs. 

Des adjectifs qualificatifs ('). 

49. — Les adjectifs qualificatifs s 'ajoutent au substantif 
pour ec exprimer la qualité; tels sont bon, beau, grand, sage, 
courageux, etc. 

L ' h o m m e vertueux est inaccessible a u x petites pas s ions . 
( M A S S I L L O H . ) 

Une fille sensible, modeste e t obéissante, sera u n e bonne m è r e e t u a r 
épouse vertueuse. (MARMONTEL.) 

L à se t rouven t de vastes j a r d i n s r e m p l i s d ' a r b r e s t o u j o u r s verts, d i 
p lan tes odoriférantes, e t de magnifiques s t a tues . (BAHTHÉLKMÏ.) 

50. — Parmi les adjectifs qualificatifs, il en est qui dérivent 
(*) N o u s avons c r u devo i r s u p p r i m e r ce q u e n o u s d i s i o n s d a n s les é d l 

ions p r é c é d e n t e s s u r les t ro i s deg ré s d e s ign i f i ca t ion d a n s le» a d j e c t i f s , 
a réflexion e t l ' expé r i ence n o u s a y a n t fa i t r e c o n n a î t r e q u e c e t t e d i s -
i n c t i o n est e r r o n é e e t i nu t i l e : e r r o n é e , e n c e q u e , d a n s n o t r e l a n g u e , 
¡es ad j ec t i f s n ' a d o p t e n t p a s , c o m m e d a n s le l a t i n , des t e r m i n a i s o n s p a r t i -
cul ières p o u r e x p r i m e r le posi t i f , le c o m p a r a t i f e t le s u p e r l a t i f ; i n u t i l e , 
en ce q u e c e t t e d is t inc t ion n e se r t ni d e b a s e n i d e d é v e l o p p e m e n t à a u » 
e u n p r i nc ipe d e g r a m m a i r e o u d e s y u w x e . 

47. Q u ' e x p r i m e l ' a d j e c t i f 7 I t i fs s ' a j ou t en t - i l s a u s u b s t a n t i f î 
48. Combien de sor tes d ' a d j e c t i f s ? ! 5 0 . Y a - t - i l des a d j e c t i f s q u i d é r i -

P o u r q u o i les ad jec t i f s qual i f ie*-! ven t d e s v e r b e s ? 

des verbes, et qu'on appelle, pour cette raison, adjectifs ver-
baux; tels sont charmant, menaçant, obligeant, etc., formés 
des verbes charmer, menacer, obliger : des enfants charmants, 
des cris menaçants, des personnes obligeantes. Ces adjectifs 
sont toujours terminés au singulier par ant. 

51. — Un adjectif qualificatif composé de plusieurs mots 
équivalant à un seul, comme mort-ivre, nouveau-né, se nomme 
la/ectif composé. 

j 52. Le substantif peut être employé comme adjectif qua-
ancatif, ce qui a lieu quand sa fonction est de qualifier : il 
Hait B E R G E R , et il devint ROI. Dans ce cas, le substantif n'est 
iccompagné ni de l'article ni d'aucun adjectif déterminatif 
comme ce, cet, mon, ton, etc. De même l'adjectif qualificatif 
peut être employé comme substantif; c'est lorsqu'il représente 
un etre ou un objet : les hypocrites, l'utile; alors il est tou-
jours précédé de l'article ou d 'un adjectif déterminatif. 

53. — L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre; 
cependant il varie dans sa terminaison, en genre et en nombre, 
pour mieux marquer son rapport avec le substantif qu'il qua-
lifie : un homme prudent, une femmeprudente . ; des hommes 
prudents, des femmes prudente.?,. 

Formation du féminin dans les adjectifs. 

54. — RÈGLE. Tout adjectif masculin prend un e muet au 
féminin : sensé, sensée; vrai, vraie; grand, grande; inqrat, 
ingrate; petit, petite, etc. 

55. — Sont exceptés : 
1° Les adjectifs terminés au masculin par un emuet : comme 

honnete, aimable, fidèle, qui ne changent pas au féminin. 

3* Les a d -
ject i fs en 

q u i fon t 
l eu r 

f émin in 

•¡LLE : tel, telle. 
EILLB : pareil, pareille. 
LE.T.NE : ancien, ancienne, 
o.i.ie : bon, bonne. 
ÏTTK : muet, muette. 

C e p e n d a n t complet, concret, discret, secret, inquiet, replet fcm 
complète, concrète, discrète, secrète inquiète, replète. 

61. Q u ' a p p e l l e - t - o n ad jec t i f c o m -
p o s é ? 

62. Le s u b s t a n t i f peut- i l ê t r e e m -
ployé c o m m e ad j ec t i f , e t l ' a d j e c t i i 
c o m m e s u b s t a n t i f ? 

58. P o u r q u o i l ' a d j e c t i f v a r i e - t - U 
d a n s sa t e r m i n a i s o n ? 

54. C o m m e n t se f o r m e le f émin in 
d a n s les a d j e c t i h ? 

65. F a i t e s c o n n a î t r e les excep t ion» . 



3° Nul, gentil, bellot, sot, vieillot, paysan; — bas, gras, 
las, épais, gros, exprès, profès, qui font au temmm, 
nulle, gentille, bellotte, sotte, vie Motte, paysanne ;—oatse, 
grasse, lasse, épaisse, grosse, expresse, professe. — uea, 
tel i l ttCl'CBm 

Les adjectifs enF et en x , qui font leur féminin en VE et 
en SE : neuf, neuve;heureux, heureuse; jaloux,jalouse. 

C e p e n d a n t doux, faux, préfixe, roux e t vieux, f o n t a u f é m i n i n douce, 
fausse, préfixe, routse e t vietile, ce d e r n i e r a c a u i e d u roasculm vieil. 

5° Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, qui font au fémi -
nin, jumelle, belle, nouvelle, folle, molle. 

Les q u a t r e d e r n i e r s f o n t auss i a u m a s c u l i n bel, nouvel, fol.jnol, 
d e v a n t u n e voyelle ou u n e h m u e t t e : bel o . s e a u , nouvel h a b . t , fol 
espo i r , mol é d r e d o n . 

6° Blanc, franc, sec, frais ; — ammoniac, public, caduc, 
turc, arec; — long,oblong ; - bénin, malin; - coi ( t r an -
S e ) , favori, devin, qui font au féminin, blanche, franche, 
sèche, fraîche,—ammoniaque,publique,caduque,turque, 
grecque; - longue, oblongue; - bénigne, maligne; -
coite, favorite, devineresse. . . f 

7° Ainu, ambigu, bégu, contigli, exigu, qui forment 
leur féminin par un e muet surmonté d 'un t rema : aiguë, 
a " ^ L e s adjectifs masculins en eur, qui ont plusieurs f o r -
mes pour le féminin, savoir : . . , ,, 

Premièrement. Les adjectifs en eur, qui sont fo rmés d un 
participe présent par le changement de ant en eur, e t qui 
font euse au féminin -.danseur,danseuse; »ompeurtrom-
peuse; bâilleur, bâilleuse; chasseur, chasseuse;dman-
deur, demandeuse; devineur, devmeuse; pêcheur, pe-
cheuse; vendeur, vendeuse. . . . . . . 

Cependant fratiieur 
fgndewr ( idem), vende?tr (en te rme de p r a t i q u e ^ 
commetdespéchés ) , e t c / l as s e ur (dans l e s ty l epoe t i que ) fon t 
auféminin : bailleresse, demanderesse, défend1er esse ven fo 
resse, p é c / t m s s e e t c f t a s s e m s e ; - r c n ? ^ r f a i t ^ ^ e r m ^ 

Secondement. Les a d j e c t i f s e n l e u r qui ton t l eu r emin.6 
entrice:acciisateur,accusatrice;conducteur'^^trice, 
créateur,créatrice;protecteiir,protectnce;délateur,déla-
trice ;sp oliateur,spoliatrice.On di t ,d 'après cette regie : exé-

cuteur, exécutrice; inspecteur, inspectrice ; inventeur, in-
ventrice; persécuteur, persécutrice, bien qu'ils dérivent 
d 'un participe présent. Enchanteur fait enchanteresse. 

Troisièmement. Les adjectifs en érieur, qui prennent un 
t muet : exterieur, extérieure; supérieur, supérieure; 
•\uxquels il faut a jouter majeur, mineur, meilleur, qui 
»ont majeure, mineure, meilleure. 

Quatrièmement. 

Ambassadeur, \ qui f o n t ( ambassadrice. 
Gouverneur, > a u J gouvernante. 
Serviteur, ) f émin in ( servante. 

Remarque. Les adjectifs en eur qui expriment des états, 
des qualités qui ne conviennent généralement qu 'à des 
hommes , ne changent pas au féminin ; ces adjectifs ne sont, 
pour la plupart , que dessubstant i fs employés adjectivement ; 
tels son t : amateur, auteur, professeur, littérateur, doc-
teur, successeur, agresseur, graveur, etc. 

9° Témoin et grognon servent pour les deux genres -, châ-
tain, fat, dispos, aquilin, ne s 'emploient pas au féminin. 

Formation du pluriel dans les adjectifs. 

56. — R È G L E . Les adjectifs, tant mascul insque féminins, 
forment leur pluriel par l 'addition d 'une s : bon, bonne; 
bons, bonnes. 

57. — Exceptions. 

1» Les adjectifs te rminés par s, x, ne changent point au 
pluriel mascul in; tels sont : gris, épais, heureux, doux : 
un nuage épais, des nuages épais; un homme heureux 
des hommes heureux. 

2° Les adjectifs en au font leur pluriel masculin par l'ad-
dition d 'un x ; ce sont : beau, jumeau, nouveau : de B E A U X 

discours; des enfants J U M E A U X , des livres N O U V E A U X . 

3° Les adjectifs en al font leur pluriel masculin, les uns 
en aux, e tc est le plus grand nombre : brutal, brutaux ; déci-
mal, décimaux; égal, égaux; loyal, loyaux;déloyal,délo-
yaux;nwral,moraux;immoral,immoraiix;matrimonial, 
matrimoniaux;musicalmusicaux;partial,partiaux^m-
partial,impartiaux;pectoral,pectoraux; social,sociaux; 

56. C o m m e n t se f o r m e l e p lu r i e l d a n s les a d j e c t i f s ? 
57. F a i t e s c o n n a î t r e les e x c e p t i o n s . 



trivial, triviaux : deux poids égaux (Acad.), des préceptes 
moraux (ibid.), des habitants brutaux (Buffon), des détails 
triviaux (Académie), des juges impartiaux (Laharpe); et les 
autres par l'addition d'une s: amical, amicals; fatal,fatals ; 
final, finals; frugal, frugals; glacial, glacials; matinal, 
matinals; nasal, nasals; naval, navals; pascal, pascals; 
théâtral, théâtrals : des instants fatals (Saint-Lambert), des 
tons finals (Beauzée), des effets théâtrals (Gattel), des vents 
glacials. 

58. — L'usage permet de faire en als ou en aux le pluriel 
masculin des adjectifs austral, colossal, doctoral, ducal, frugal, 
et natal. 

59. — Bénéficiai, canonial, diagonal, diamétral, expéri-
mental, médicinal, mental, patronal, virginal, vocal, zodia-
cal et quelques autres ne s'emploient pas au pluriel masculin, 
attendu qu'ils n'accompagnent que des substantifs féminins : 
ligne diagonale, physique expérimentale. 

60. — Remarque. Les adjectifs terminés par ant et par ent, 
suivent, pour la formation du pluriel, la même règle que les 
substantifs en ant ou en ent, c 'est-à-dire qu'ils conservent ou 
perdent le t au pluriel : des livres charmants ou charmans; 
des hommes prudents ou prudens. L'adjectif lent garde t o s -
ours le t au pluriel, n'ayant qu 'une syllabe. 

Complément des adjectifs qualificatifs. 

60 (fo's). — Parmi les adjectifs qualificatifs, les uns ont un 
sens complet, comme bon, beau, grand, vertueux, etc.- les 
autres ont besoin que certains mots placés sous leur dépendance 
en complètent la signification; tels sont enclin, digne, compar 
rable, etc. : connue dans honsne enclin A U V I C E , une place 
digne D E V O U S , une fortune comparable A L A V Ô T R E , soldai 
propre A C O M B A T T R E . 

Les mots qui complètent la signification de l'adjectif en sont 
le complénient. 

Le complément de l'adjectif est formé d 'une préposition & 

58. Q u e remarquez-vous s u r le plu-
riel masculin des a d j e c t i f s a i t f / r a / , 
colossal, ductorat, e t c . ? 

59. Bénéficiai, canonial, diago-
nal, e tc . , s 'emploient-i ls a u p lu-
riel masculin ? 

50. Comment s 'écr ivent a u plur ie l 

les adjec t i fs en ant _t p_ ^ . 

» s on t - . i s un sens comple t ? -

S H W H r e 7 q u e J e c o m P l é ' " e n t d e 
f n r m i îo m 0 t S e s t 
Jectif? C O m p ! L W t d ' u " « i -

d un mot dépendant de cette préposition. Dans les exemples 
qui precedent, au vice est le complément de enclin, de vous 
est le complément de digne, à la vôtre le complément de om-
parable, et a combattre le complément de propre. 

Des adjectifs déterminatifs. 

61. — Les adjectifs déterminatifs se joignent au substantil 
pour en exprimer certaines manières d'être, et pour en déter--
miner la signification, à l'aide d'une idée qu'ils y a joutent 
Quand je dis : ma maison, cette plume; ma attache à maison 
une idée de possession; cette attache à plume une idée d'indi-
cation; et I un et l 'autre, par le moyen de ces idées de IHXSSCS-

sion e d indication, font que mon esprit envisage une maison, 
une plume particulières. Ma oblige maison à ne signifier que 
la maison que je possède, et cette oblige plume à ne désigner 
que la plume que j ' indique. Les substantifs ,naison, plume, 
désignent donc des objets déterminés, ils ont conséquemmen 
une signification déterminée. 

62. — Ainsi l'adjectif déterminatif diffère de l'article en ce 
que celui-ci se borne à indiquer que le substantif commun est 
pris dans un sens déterminé, au lieu que l'adjectif déterminatif 
le détermine par lui-même. Dans cette phrase : Le livre dont 
vous parlez est intéressant, h signification du mot livre est 
déterminée par dont vous parlez; ôtez ce membre de phrase 
on ne sait pas de quel livre je veux parler, et il n'y a plus Je sens! 
Dans celle-ci, au contraire : Ce livre est intéressant, le sens du 
substantif livre est déterminé par ce; à l'aide de ce mot mon 
esprit envisage un livre particulier, un livre que l'on montre 
sans qu il soit nécessaire d'ajouter autre chose pour opérer 
cette détermination. K 

J . 6 3 - . — 11 ^ a q u a t r e sortes d'adjectifs déterminâtes : les 
adjectifs numéraux, les adjectifs démonstratifs, les adretifs 
possessifs et les adjectifs indéfinis. 

Des adjectifs numéraux. 

64. — Les adjectifs numéraux déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant une idée de nombre ou d'ordre. 
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65. _ Il y a deux sortes d'adjectifs numéraux : les cardinaux 
et les ordinaux. ,. . . 

66 — Les adjectifs numéraux cardinaux expriment le 
nombre ; ce sont : un, deux, trois, quatre, dix, vingt, 
ceiU, etc. ^ a d . t i f s n u m é r a u x ordinaux marquent l 'ordre, 
le r ang ; ce sont : premier, second, deuxième, troisième, 
dixième, vingtième, trentième, centieme, miUieme, etc. 

Des adjectifs démonstratifs. 

68 — Les adjectifs démonstratifs déterminent la significa-
tion du substantif, en y ajoutant une idée d'indication. 

Ces adjectifs sont : ce, cet, pour le masculin singulier ; cette, 
pour le féminin singulier ; ces, pour le pluriel des deux genres. 

69 — Remarque. On met ce devant un substantif commen-
çant par une consonne ou une h aspirée, et cet devant u n 
substantif qui commence par une voyelle ou une h muette : CE 
soldat, CE héros, CET enfant, CET homme. 

Des adjectifs possessifs. 

70 . — Ces adjectifs déterminent la signification du s u b -
stantif, en y ajoutant u n e idée de possession. 

Ces adjectifs sont : 

SINGULIER 

m a s c u l i n . f é m i n i n . 

Mon, 
Ton, 
Son, 
Notre, 
Votre, 
Leur, 

ma, 
ta, 
sa, 
notre, 
votre, 
leur, 

PLURIEL 

d e s deux genre» . 

mes. 
tes. 
ses. 
nos. 
vos. 
leurs. 

«5. Combien d e so r t e s d ' a d j e c t i f s 
n u m é r a u x ? 

66 . Q u ' e x p r i m e n t les ad j ec t i f s n u -
m é r a u x c a r d i n a u x ? 

67. Q u e m a r q u e n t les ad jec t i f s n u -
m é r a u x o r d i n a u x ? 

68. C o m m e n t les ad j ec t i f s démons-

t r a t i f s d é t e r m i n e n t - i l s lesnbs tak 
t i f ? — Q u e l s son t ces adjectifs1* 

69. D e v a n t que l s u b s t a n t i f emploie-
t-on ce, cet? 

70. C o m m e n t les ad j ec t i f s possessif* 
d é t e r m i n e n t - i l s le s u b s t a n t i f ? — 
Quels son t les ad j ec t i f s possess i fs? 

71 . — Remarque. Mon, ton, son, s'emploient au lieu de 
ma, ta, sa, devant un substantif féminin commençant par une 
voyelle ou uue h muette : mon âme, ton honneur. C'est l'oreille 
qui l'exige. 

Des adjectifs indéfinis. 

72. — Les adjectifs indéfinis déterminent la signification 
du substantif en y ajoutant, pour la plupart, une idée de 
généralité. 

Ces adjectifs sont : 
Chaque, Tout, Tel, 
Nul, Quelque, Quel, 
Aucun, Plusieurs, Quelconque. 
Même, 

C H A P I T R E I V . 

DU PRONOM. 

75. — Le pronom est un mot qu'on met ï b place du sub-
stantif ou nom, pour en rappeler l'idée et pour en éviter la 
répétition. Ainsi, au lieu de dire : TÉLÉMAQUE était resté seul 
avec M E N T O R ; TÉLÉMAQUE embrassait ses genoux, car T É L É -
MAQUE n'osait embrasser MENTOR autrement, ni regarder 
MENTOR, ni même parler à M E N T O R ; je dirai, en employant 
les pronoms il, le, lui : Télémaque était resté seul avec 
Mentor; IL embrassait ses genoux; car IL n'osait l'embrasser 
autrement, n i LE regarder, ni même LOT parler. 

TU. — Le pronom sert encore à désigner le rôle que chaque 
personne ou chaque chose joue dans le discours. Ce rôle est ce 
que les grammairiens appellent personne, du latin persona, 
personnage, rôle. . 

75. _ h y a trois personnes : la première est celle qui parle, 
la seconde celle à qui l 'on parle, et la troisième celle de qui l'on 

71. D a n s quel cas emploie- t -on mon, 
ton,son,au l ieu d e ma. ta. sa? 

73. C o m m e n t les ad jec t i f s indéf in is 
d é t e r m i n e n t - i l s le s u b s t a n t i f ? — 
Q u e l s s o n t ces a d j e c t i f s ? 

73. D o n n e i la défini t ion du p r o -
n o m . 

74. A quo i s e r t encore le p r o n o m 1 
75 . Combien d e personnes , e t que l lM 

»ont-eileï ? 



parle. Ainsi, quand je dis : je lis, le pronom je est de a 
première personne ; tu lis, le pronom tu est de la seconde 
personne; il lit, celui-ci parle, l'autre étudie, les pronoms 
il, celui-ci, l'autre, sont de la troisième personne. 

76. — Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms person-
nels, les pronoms démonstratifs, les pronoms possessifs, les 
pronoms relatifs et les pronoms indéfinis. 

Des pronoms personnels. 

77. — Les pronoms personnels sont ainsi appelés parce 
qu'ils semblent désigner les trois personnes plus spécialement 
que les autres pronoms. 

78. — Ces pronoms sont : 

P o u r la p remière personne : je, me, moi, nom. 
P o u r la seconde personne : tu, te, toi, vous. 

P o u r la troisième personne : } r l les, leur, se, set, en, y. 

79. — Remarque. Le, la, les, pronoms personnels, accom-
pagnent toujours un verbe : je le vois, je la connais, reçois-les; 
au lieu que le, la, les, articles, accompagnent toujours un 
substantif : le roi, la reine, les princes. 

Des pronoms démonstratifs. 

80. — Les pronoms démonstratifs sont ceux qui rappellent 
l'idée du substantif, en y ajoutant une idée d'indication, de 
démonstration. 

Ces pronoms sont : 
Ce, celui, ceux, celle, celles, celui-ci, ceux-ci, celle-ci, 

celles-ci, celui-là, ceux-là, celle-là, celles-là, ceci, cela. 
81. — Remarque. Il ne faut pas confondre ce, pronom 

démonstratif, avec ce, adjectif démonstratif. Le premier est 
toujours joint au verbe être ou suivi des pronoms que, qui, 
quoi, dont : CE sont les Romains; CE qui plaît; CE dont je 
parle; CE À quoi je pense. Le second est toujours suivi d 'un 
substantif : CE discours, CE livre. 

6. Combien de sor tes de pronoms 7 
77. Pourquoi les pronoms person-

nels sont-ils ainsi appelés? 
78. Quels sont ces pronoms? 
78. Comment distingue-t-on le. la, 

Ut, p ron . , de le, la les, art icle? ? 

80. Définissez le p ronom démons -
t ra t i f . — Dites quels son t les p r o -
noms démons t ra t i f s . 

81. A quoi diMinnue- t -on ce, proc 
nom démons t r a t i f , de ce, ad jec t i i 
d é m o n s t r a t i f ? 

Des pronoms possessifs. 
82. — Les pronoms possessifs rappellent l 'idée du substan-

t i f , en y ajoutant une idée de possession. 
Ces pronoms sont : 

u n e . M&SC. 

Le mien, 
tien, 

Le sien. 
Le nôtre. 
Le vôtre, 
/>« leur, 

s ise . r i * . 
la mienne, 
la tienne, 
la sienne, 
la nôtre, 
la vôtre, 
la leur. 

P L B B . MASC. 

Les miens, 
Les tiens, 
Les siens, 
Les nôtres. 
Les vôtres, 
Les leurs, 

px.ua. rimimi. 
les miennes, 
les tiennes, 
les siennes. 

des deux genres. 

Des pronoms relatifs. 

83. — Les pronoms relatifs rappellent l'idée d'un substantif 
ou d'un pronom qui précède, et avec lequel ils ont une relation 
intime. C'est à cause de cette relation qu'ils sont appelés pro-
noms relatifs. 

Ces pronoms sont : 
Qui, que, quoi, dont, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles. 
SU. — Le mot précédent (substantif ou pronom), auquel le 

pronom relatif se rapporte, se nomme Y antécédent du relatif 
Dans ces phrases : Il y a des personnes QUI aiment les livres 

comme les meubles; les richesses QUE nous recherchons avec 
tant d'empressement sont bien fragiles ; l'homme de mérite 
n'est pas toujours celui D O N T on parle le plus; personnes est 
l 'antécédent de qui, richesses celui de que, et celui l'antécé-
dent de dont. 

Des pronoms indéfinis. 

85. — Les pronoms indéfinis désignent d 'une manière vague 
les personnes ou les choses dont ils rappellent l'idée. 

Ces pronoms sont : on, quiconque, quelqu'un, chacun, au-
trui, l'un, f autre, l'un et l'autre, personne. 

86. — Remarqi e. Les adjectifs indéfinis aucun, nul, certain, plut 
ticurs, tel, quand ils ne sont pas joints à un substant i f , peuvent ê t r e 
considérés c o m n e pronoms indéfinis, ainsi que dans ces exemples : 
aucun n'a rèpendu, nul n'est de mon avis, plusieurs pensent que... 
Tel brille au secçnd rang.... 

82. Définisse» les pronoms posses-
sifs. — Quels sont c e s p r o n o m s ? 

83. Définissez les p ronoms relat ifs . 
— Quels sont ces pronoms ? 

84. Qu 'appel le- t -on antécédent du 
pronom r e l a t i f ? 

85. Définissez les pronoms indéf inis . 
— Quels son t les pronoms appelés 
indéfinis ? 

86. Q u e r emarquez -vous su r les ad» 
ject i fs indéfinis aucun, nul% cer. 
tain, plusieurs, tel T 



Complément des pronoms. 

86 (bis). — Les pronoms sont, comme le substantif, suscep-
tibles d'avoir un complément. 

Ce complément se compose de la préposition de et d 'un mot 
dépendant de cette préposition. Dans ces exemples : J'admire 
les poètes anglais et CEUX DE LA FRANCE ; CHACUN DE vous 
a tort; la crainte de contrarier et CELLE DE DÉPLAIRE sont 
naturelles; — DE LA FRANCE est le complément de ceux; DE 
vous le complément de chacun, et DE DÉPLAIRE le complé-
ment de celle. 

C H A P I T R E V . 

DU VERRE. 

87. — Le verbe est un motqui exprime l'affirmation. Quand 
je dis : le soleil est brillant, j"affirmeque la qualité marquée 
par l'adjectif brillant convient au soleil, et le mot est qui , 
exprime cette affirmation, est un verbe. 

88. — Il n'y a réellement qu'un verbe, qui est le verbe être, 
parce qu'il est le seul qui exprime l'affirmation. Aimer, rendre, 
dormir, lire, recevoir, etc., ne sont véritablement des verbes 
que parce qu'ils renferment en eux le verbe être; en effet, 
aimer, c'est être aimant, rendre, c'est être rendant; dormirt 

c'est être dormant; lire, c'est être lisant. 
89. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, sous 

'a forme qui lui est propre, comme dans je suis, j'étais, je fus, 
je serai, on l'appelle verbe substantif, parce qu'alors il subsiste 
par lui-même. 

90. — Lorsqu'il se présente sous une forme composée, 
réunissant le verbe être et une qualité qui a rapport à une 
action ou à un état, on le nomme verbe adjectif; tels sont j 
j'étudie, j'écris, je languis, etc. , qui sont pour je suis étu-
diant, je suis écrivant, je suis languissant. 

Ainsi le verbe adjectif, outre l'affirmation, exprime OH u n e 

86 (6£i). Les p ronoms peuvent- i l s 
avoir u n complément ? — D e quels 
mots se compose le complémen t 
du pronom î 

87. Qu'est-ce q u e le verbe î 
88. N'y a - t - i l rée l lement q u ' e n seul 

ve rbe ? 

80 . Comment appel le- t -on le verba 
q u a n d il se p résen te sous s a fo rme 
s imple ? 

90. Commen t le n o m m e - t - o n lors -
qu ' i l se présente sous une forme 
composée? — Q u e m a r q u e le ve rbo 
adject if out ra l ' a f l i -mat ion? 

l 'act ion faite pa r le su je t , comme frapper, courir, ou l ' é t a j 
du su je t , comme exister, dormir. 

DU SUJET. 

41. — Le sujet est l 'objet de l 'aff irmation marquée par lé 
v e r b o ; c'est le mot aui | représente la personne ou la chose qui 
fait l 'action du verbe, ou qui est dans l 'é tat expr imé par le 
verbe. 

Il r épondà la question qui est-ce qui ? pour les personnes , 
e t qu'est-eequi? pour les choses : j'aime Dieu, vous honorez 
le mérite, la modestie plait. Qui est-ce qui aime Dieu? je 
on moi; qui est-ce qui honore le mér i t e? vous; qu 'est-ce 
qui plaît? la modestie : donc j e , vous e t la modestie sont 
}es sujets des verbes aimer, honorer, plaire. 

• 

DU COMPLÉMENT DU VERBE. 

9 2 . — L e complément du verbe es t le motqu i complète, qui 
achève d 'exprimer l ' idée commencée par un verbe. Quand j e 
dis : chérir la gloire,parler au roi, combattre pour l'hon-
neur, la gloire complète l ' idée commencée par chérir,auroi 
r i déeeommencée par parler, et pour l'honneur, l ' idée com-
mencée par combattre : ainsi lag loire, au roi,pour l'honneur 
sont les compléments des verbes chérir, parler, combattre. 
ue complément est aussi appelé régime, à cause de l 'espèce 
de domination que le mot qu'i l complète exerce sur lui . 

93 . — Certains verbes ont deux sortes de compléments : 
le complément direct et le complément indirect. 

94. — Le complément direct est celui qui complète la si-
gnification du verbe, sans le secours d 'aucun autre m o t . 

Il répond à la question qui? pour les personnes, et quoi? 
pour les choses : j'aime mon père, je chéris l'étude. J'aime 
j t t t ? m o n p è r e ; j e chér is gwo t ? ; l 'é tude. Mon père et l'étude 
sontdonclescomplémenlsdirectsdes v e r b e s / a i m e , j e chéris. 

91. Qu'est-ce que le su je t du 
v e r b e ? — A que l le question r é -
pond- i l? 

92. Qu'est-ce que le complémen t 
du v e r b e ? 

93. Certains verbes ont-ils plus 
d 'un complémen t? 

9 i . Qu'est-ce que le complément 
d i r ec t ? — A qaelle question ré-
pond- i l? 

ï 



Complément des pronoms. 

86 (bis). — Les pronoms sont, comme le substantif, suscep-
tibles d'avoir un complément. 

Ce complément se compose de la préposition de et d 'un mot 
dépendant de cette préposition. Dans ces exemples : J'admire 
les poètes anglais et CEUX DE LA FRANCE ; CHACUN DE VOUS 
a tort; la crainte de contrarier et CELLE DE DÉPLAIRE sont 
naturelles; — DE LA FRANCE est le complément de ceux; DE 
vous le complément de chacun, et DE DÉPLAIRE le complé-
ment de celle. 

C H A P I T R E V . 

DU VERBE. 

87. — Le verbe est un motqui exprime l'affirmation. Quand 
je dis : le soleil est brillant, j"affirmeque la qualité marquée 
par l'adjectif brillant convient au soleil, et le mot est qui , 
exprime cette affirmation, est un verbe. 

88. — Il n'y a réellement qu'un verbe, qui est le verbe être, 
parce qu'il est le seul qui exprime l'affirmation. Aimer, rendre, 
dormir, lire, recevoir, etc., ne sont véritablement des verbes 
que parce qu'ils renferment en eux le verbe être; en effet, 
aimer, c'est être aimant, rendre, c'est être rendant; dormir, 
c'est être dormant; lire, c'est être lisant. 

89. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, sous 
'a forme qui lui est propre, comme dans je suis, j'étais, je fus, 
je serai, on l'appelle verbe substantif, parce qu'alors il subsiste 
par lui-même. 

90. — Lorsqu'il se présente sous une forme composée, 
réunissant le verbe être et une qualité qui a rapport à une 
action ou à un état, on le nomme verbe adjectif; tels sont j 
j'étudie, j'écris, je languis, etc. , qui sont pour je suis étu-
diant, je suis écrivant, je suis languissant. 

Ainsi le verbe adjectif, outre l'affirmation, exprime OH u n e 

86 (6£i). Les p ronoms peuvent- i l s 
avoir u n complément ? — D e quels 
mots se compose le complémen t 
du pronom î 

87. Qu'est-ce q u e le verbe ? 
88. N'y a - t - i l rée l lement q u ' e n seul 

ve rbe ? 

80 . Comment appel le- t -on le verba 
q u a n d il se p résen te sous s a fo rme 
s imple ? 

00. Commen t le n o m m e - t - o n lors -
qu ' i l se présente sous une forme 
composée? — Q u e m a r q u e le v e r b e 
adject if out ra l ' a f l i -a ia t ion? 

l 'act ion faite pa r le su je t , comme frapper, courir, ou l ' é t a j 
du su je t , comme exister, dormir. 

DU SUJET. 

41. — Le sujet est l 'objet de l 'aff irmation marquée par lé 
v e r b o ; c'est le mot qui | représente la personne ou la chose qui 
fait l 'action du verbe, ou qui est dans l 'é tat expr imé par le 
verbe. 

Il r épondà la question qui est-ce qui ? pour les personnes , 
e t qu'est-eequi ? pour leschoses : j'aime Dieu, vous honorez 
le mérite, la modestie plait. Qui est-ce qui aime Dieu? je 
on moi; qui est-ce qui honore le mér i t e? vous; qu 'est-ce 
qui plaît? la modestie : donc j e , vous e t la modestie sont 
}es sujets des verbes aimer, honorer, plaire. 

• 

DU COMPLÉMENT DU VERBE. 

9 2 . — L e complément du verbe es t le motqu i complète, qui 
achève d 'exprimer l ' idée commencée par un verbe. Quana j e 
dis : chérir la gloire,parler au roi, combattre pour l'hon-
neur, la gloire complète l ' idée commencée par chérir,auroi 
r i déeeommencée par parler, et pour l'honneur, l ' idée com-
mencée par combattre : ainsi lag loire, au roi,pour l'honneur 
sont les compléments des verbes chérir, parler, combattre. 
ue complément est aussi appelé régime, à cause de l 'espèce 
de domination que le mot qu'i l complète exerce sur lui . 

93 . — Certains verbes ont deux sortes de compléments : 
le complément direct et le complément indirect. 

94. — Le complément direct est celui qui complète la si-
gnification du verbe, sans le secours d 'aucun autre m o t . 

Il répond à la question qui? pour les personnes, et quoi? 
pour les choses : j'aime mon père, je chéris l'étude. J'aime 
j t t t ? m o n p è r e ; j e chér is ÇÎÎO i ? ;l 'é tude. Mon père et l'étude 
sontdonclescomplémenlsdirectsdes v e r b e s / a i m e , j e chéris. 

91. Qu'est-ce que le su je t du 
v e r b e ? — A que l le question r é -
pond- i l? 

92. Qu'est-ce que le complémen t 
du v e r b e ? 

93. Certains verbes ont-ils plus 
d 'un complémen t? 

94. Qu'est-ce que le complément 
d i r ec t ? — A quelle question ré-
pond- i l? 

ï 



— L e complément indirect est celui qui complète l a 
signification du verbe à l 'aide de certains molsqu on appelle 
préposit ions : tels sont : à, de, pour, avec, dans, e tc . 

11 répond à l 'une des questions à qui ? de q u t f pour qui/ 
avec qui? e tc . , pour les personnes , et à l 'une de celle-ci, a 
quoiïde quoi? pourquoi? avec quoiY etc., pour les choses, il 
varie à Pierre; il répond de vous ; nous ûous livrons a l étude ; 
l m occupe de vos intérêts. Il parle à qui? à Pierre; il répons 
de qui? de vous ; nous nous livrons à quoi ? à l 'étude; je ni oc-
cupe de quoi? de vos intérêts; à Pierre-, de vous, alcade, 
de vos intérêts, sont donc les compléments indirects des verbes 
parler, répondre, se livrer, s'occuper, /¡¡j. h. ¡¿, A 

96. — Remarque. Parmi les pronoms, iï y en a qui sont 
compléments directs; ce sont : le, la, les, que; d 'autres qui 
sont au contraire compléments indirects, à cause de la prépo-
sition qu'ils renferment en eux; ce sont : lui, leur, don, en, 
y, qui sont pour à lui, à eux, duquel» de cela, a cela. 

97. _ Enfin, me, te, se, nous, vous, sont tantôt complé-
ments directs et tantôt compléments indirects. 

Ils sont compléments directs quand ils sont pour moi, toi, 
lui, nous, vous : il M'estime, c'est-à-dire il estime moi; je 
T'appellè, c'est-à-dire j'appelle toi; il SE flatte, c W - à - d i r e 

M flatte lui, etc. ,., . , 
i l s sont compléments indirects lorsqu ils sont pour a mot, 

à toi, à lui, à nous, à vous : il ME parle, c 'est-a-dire il parle 
à moi; je TE donne un livre, c ' e s t -à -d i re j e donne un livre 
à loi • il SE nuit, c ' es t -à-d i re il nuit à lut; nous NOUS écri-
vons, c ' es t -à-d i re nous écrivons à nous; je v o u s réponds, 
c ' e s t - à -d i r e je réponds à vous; ils SE succèdent-, c cst-a-dire 
ils succèdent à eux 

Des différentes sortes de verbes adjectifs. 

9g _ Il y a cinq sortes de verbes adjectifs : le ver te actif, 
le verbe passif, le verbe neutre, le verbe pronominal et la 
verbe unipersonnel. 

5. D i t e s ce q u e c 'es t q u e te c o m -
p l é m e n t i nd i r ec t du verbe . — A 
quel le ques t i on r épond ce com 
p l é m e n t i nd i r ec t ! 

96. Que l s p r o n o m s son t c o m p l é -
m e n t s d i r ec t s et que l s au t»es son t 
c o m p l é m e n t s i n d i r e c t s ? 

97 . Q u e r e m a r q u e z - v o u s s r r le« 
p r o n o m s me, te. se, nouf i o u s t 
— Q u a n d sont - i l s c o m p l é m e n t s 
d i r e c t s ? — Q u a n d sont-h» c o m -
p l é m e n t s i n d i r e c t s ? 

98. C o m b i e n de so r t e s d e v e r b e s 
ad j ec t i f s ? 

3 J . — Le verbe A C Î Î F marqué line atitibn faite pa r le su ie t , 
e t a un complément tliret : JAL.UK mon père, ÉBOUARD ÉCRIT 
une lettre, NOUS les ESTIMONS. Ce verbe» est a p p e l é actif,, 
p a r c e que e Sujet est actif, e ' es t -à -d i rë fait l'action expriùlée1 

p a r le verbe. Quelques grammair iens donnent le nom de 
transitif au verbe actif. 

, 1 0 5 ' — U n . î?°yen mécanique de reconnaître le verbe actif, 
c es t de voir si l on peut placer après lui quelqu'un ou quelque 

A,ns'\ Mmen chanter sont des verbes actifs, parce 
qtt oh peut dire : j estime quelqu'un, je chante quelque chose. 

— T E R B E PASSIF est le contraire du verbe actif-
i marque uhe action reçue, soufferte par lè sujet, et se forme 
d u verbe actif dont on prend le complément direct pour faire 
le sujet du verbe passif. Verbe actif : j'aime mon pie-, j'écris 
uJ'i T E ™ : E ; V E R B E P A S S I F = »non pèn EST AIMÉ de moi; une lettre 
E S T ÉCRITE par moi Ce verbe est appelé passif, parce que 

le rnbe. L ^ t " à - d i r e ' 'action exprimée par 

102. — Le verbe NEDTRE marque, comme le verbe actif, 
u n e action faite par le sujet, mais il en diflere en ce qu'il ne 
saurai t avoir de Complément direct : je VAIS en Italie je 
TRAVAILLE avec coui-agc. Il est appelé neutre, parce qu'il n ' 4 
ni actif m passif. (Neutre signifie ni l'un ni tanin.) Ge verbe 
est designé par quelques grammairiens sous le nom de verbe 
t ntransitif. 

i 03. — On reconnaît mécaniquement qu'un verbe est neutre 
toutes les fois qu'on ne peut mettre immédiatement après lui 
quelqu un, m quelque chose. On ne dit pas : je plais quelqu'un, 
le languis quelque chose; donc plaire et languir sont des 
v e r b e s neutres. * 

104 — Le verbe PRONOMINAL sé cbnjtigue avec deux pro-
noms de la mêihë nersbfiHS, comme je me, tu te, il se, «ows 
nous< vous vo™< & : f e me rappelle, tu te proposes, U se 
repent, nous nous parlons, vous bous tàMi, ils sè trombent 
Le nom de pronominal lui est donné à cause des deux pro 
noms avec lesquels il se conjugue. 

105. — Quelques verbes prenomina uxne peuvent s'employt 

99. Q u ' e s t - c e q u e le v e r b e act i l ? 
1 0 0 . C o m m e n t r e c o m a l t - o n m é c a -

n i q u e m e n t q u ' u n v e r b e es t a c t i f ? 
Voii . Q u ' e s t - c e q u e le verbe p a s -

s i f ? 
«02 . Définissez le verbe n e u t r e , 

103. C o m m e n t r econna î t -on méca^ 
n iquem. q u ' u n verbe es t j u e u t r e ' 

104. Dites ce q u e ¿ 'eat que le ver!;« 
p r o n o m i n a l , 

105. Qu a'ppèlie-l-oii vi>rbei é « e « . 
nettement pronominaux1! 



sans deux p ronons ; te ls son t : se repentir, s'abstenir, s'em-
parer s'en aller, etc. En effet, on n e dit pas : je repends, 
j'abstiens, j'empare, j'en vais, comme on dit : je flatte, 
j'obtiens, etc. Ces verbes sont appelés, pour cette ra i son , 
essentiellement pronominaux. I ls ont ceci de pa r t i cu l i e r , 
qu ' i l s ont tou jours pour complément direct l eur second pro-
nom : cela tient à la na tu re de leur signification, qui est 
essent ie l lement active. 

106. — Le verbe U N I P E R S O N N E L , qu'on appel le auss i i m -
p e r s o n n e l (*), ne s 'emploie ,dans tous les temps, qu 'à la troi< 
sième personne du s ingul ier , et a tou jours pour su je t apparent 
le mot vague il ; il faut, il y a, il importe, etc. C'est p o u r -
quoi on le n o m m e unipersonnel. 

Je dis sujet apparent, parce que , dans ces verbes, le pro-
nom il n 'es t pas rée l lement le su je t : il en occupe la p lace , il 
l ' annonce ; mais le véri table sujet e s tp lacéaprès le verbe,e t se 
présente sous la forme d 'un complément . Cest ainsi qu 'au lieu 
d e d i r e : un Dieu est dans le ciel, étudier est nécessaire, nous 
d isons : il E S I U N D I E U D I I N S le ciel, il est nécessaire D ' É T U D I E R , 
phrases dans lesquel les le sujet apparent est il, mais dont le 
sujet réel est Dieu, d'étudier. Il est vrai que dans il pleut, 
il neiqe, il tonne, le véritable sujet n 'es t pas expr imé après 
le verbe unipersonnel , mais alors il res te dans l ' e spr i t . 

Observation. Il a r r i v e s o u v e n t q u e les v e r b e s n e u t r e s , les v e r b e s 
pass i f s e t l e s v e r b e s p r o n o m i n a u x son t employés a c c i d e n t e l l e m e n t 
c o m m e v e r b e s u n i p e r s o n n e l s : IL TOMBE DE la pluie; IL A ÉTÉ PRIS de» 
nesures sévères; IL SE PRÉSENTE une difficulté. 

Des modifications du verbe. 

407. —, On appel le ainsi cer tains changements de fo rmas 
ou de terminaisons qui ont lieu dans le verbe. 

Ces modifications sont au nombre de qua t re , savoir : 2e 
nombre, la personne, le mode et le temps. 

(*) Impersonnel v e u t d i r e q u i n ' a p a s d e p e r s o n n e ; c e t t e d é n o m i n a -
t ion q u o i q u e f o r t u s i t é e , nous a p a r u d e v o i r ê t r e r e m p l a c é e p a r ce i le 
¿'unipersonnel, q u i s ign i f ie qui n ' a q u ' u n e p e r s o n n e , e t q u i , s*u c e 
r a p p o r t , c o n v i e n t p a r f a i t e m e n t a u x v e r b e s il pleut,il faut,doal 1 e m -
ploi n ' a l i eu q u ' à l a t r o i s i è m e p e r s o n n e . 

1 0 6 . F a i t e s c o n n a l t r e l e v e r b e u n i p e r -
s o n n e l . — P o u r q u o i d i t -on u n s u j e t 
a p p a r e n t ? — C e r t a i n s v e r b e s p e u -
v e n t - i l s d e v e n i r u n i p e r s o n n e l s ? 

107 . Qu ' appe l l e - t - on modi f i ca t ion» 
d u v e r b e ? — Combien . e s v e r b e s 
on t - i l s d e mod i f i ca t ions e t queUes 
s o n t - e l l e s ? 

Du nombre. 
108. — Le nombre est la forme que prend le verbe pour indi-

quer son i apport avec l'unité ou la pluralité : je chante, nous 
chantons; tu marches, vous marchez; il finit, ils finissent. 

De la personne. 
109. — La personne est la forme que prend le verbe poui 

indiquer que le sujet est de la première, de la seconde ou de 
la troisième personne : j'aime, tu aimas, il aima. 

Du mode. 
110. — Mode veut dire manière; ainsi le mode est la forme 

que prend le verbe pour indiquer de quelle manière est pré-
sentée l'affirmation marquée par le verbe : je vais, va, que 
j'allasse, aller. 

111. — Il y a cinq modes : l'indicatif, le conditionnel, l'im-
pératif, le subjonctif et l'infinitif. 

112. — L'indicatif présente l'affirmation d'une manière 
positive et absolue : je REMPLIS, je R E M P L I S S A I S , ^ REMPLIRAI 
mes devoirs. 

Un mor t e l b ienfa i san t approche d e Dieu m ê m e . (L. RACIKK.) 

113. — L e conditionnel la présente sous l'idée d'une condi-
tion : vous REMPLIRIEZ VOS devoirs, si vous étiez raisonnable 

J e m'arrêterais su r la g r a n d e u r e t la noblesse de sa m a i s o n , si sa 
vie avai t m o i n s d ' éc la t . (FLÉCHIEB.) 

114. — L'impératif la présente sous l'idée de la volonté, de 
l'exhortation, du désir : REMPLISSEZ vos devoirs. 

Aimez q u ' o n vous conseille, e t non pas q u ' o n vous loue . (BOILBAP. 

115. — Le subjonctif la présented'une manière subordonnée 
i t dépendante : je désire que vous REMPLISSIEZ vos devoirs. 

Obéis , s i t u veux q u ' o n Vobéisse u n j o u r . 

116. — L'infinitif la présente d 'une manière vague, sans 
désignation de nombre ni de personne : il est doux de REMPLIR 
tes devoirs. 

O n peu t ê t r e héros sans ravager la terTe. (BOILEAC.) 

108. Q u ' e s t - c e q u e le n o m b r e d a n s 
les v e r b e s ? 

109. Q u ' e s t - c e q u e la p e r s o n n e ? 
110. Q u ' e s t - c e q u e le m o d e ? 
111 . Di tes combien i l y e n a . 

112. Déf in i ssez l ' i n d i c a t i f . 
113. Déf inissez le c o n d i t i o n n e l . 
116. Déf in i ssez l ' i m p é r a t i f . 
115. Déf in i s sez le sub jonc t i f . 
116. Déf inissez l ' in f in i t i f . 



17. — Quatre de ces modes, Vindicatif, le conditionnel 
impératif et le subjonctif, étant susceptibles de la différence 
de personnes, sont appelés, pour cette raison, modes person-
nels Vinfinitif n'admettant pas cette distinction, puisqu'il 
exprime toujours l'action d 'une manière vague, est nommé 
mode imper son nel. 

Du temps. 

118. — Le temps est la forme que prend le verbe pour ma 
quer à quelle partie de la durée répond l'affirmation marqué 
par le verbe. 

119. — La durée n'admet que trois parties ou époques : le 
moment de la parole, celui qui précède et celui qui suit ; de 
là trois temps : le présent, le passé et le futur. 

120. — Le passé et le futur , se composant d 'une multitude 
infinie d'instants, admettent divers degrés d'antériorité et de 
postériorité; d'où résultent plusieurs sortes de passés et de fu-
turs. Le présent n'admet qu'un temps, parce que l'instant où 
'on parle est un point indivisible. 

121. — Il y a, en tout, huit temps pour les trois époques 

PRIENT. ( L e prisent, qui expr ime q u e l 'aff i rmation a l ieu à l ' i n s t an 
1 t e m p s . I d e l a p a r o l e : JB MARCHE. 

Ì L ' i m p a r f a i t , qu i l 'exprime comme présente re la t ivement 
à u n e époque passée : JE LISAIS, quand, vous 
entrâtes. 

Le passé défini, qu i la m a r q u e c o m m e ayant eu lieu dans u n 
temps passé complètement écoulé : JE VOYAGEAI 
l'année dernière. 

Le passé indéfini, qui l 'expr ime c o m m e ayan t eu lieu dans 
u n temps passé complè tement écoulé ou non : 
J ' 4 1 LU hier, J ' A I Î C B I T aujourd'hui. 

Le passé antérieur, qu i l 'exprime comme ayant eu lieu avant 
une au t re danfc u n temps passé : quand J'EUS 
LU, je partit. 

L e plus-que-parfait, qui l 'expr ime comme passée, n o n - s e u -
lement en elle-même, mais encore à l 'égard d ' u n e 
a u t r e a c t i o n é g a l e m e n t p a s s é e : J 'AVAIS F I S I 

, quand vout vîntes. 

117. P c u r q u o i l ' ind ica t i f , le condi-
t ionnel , l ' impé ra t i f , le sub jonc t i f , 
s >nt- i l sappelés modes personnels, 
et l ' in l in i t i f , mode impersonnel? 

1,6. Qu'es t -ce que le t emps ! 
119. Combien la du rée admet-el le 
a e pa r t i e s ou époques? 

120. Pourquo i y a-t-il p lus ieurs 
sor tes de passés et de f u t u r s ? — 
Pourquo i n 'y a- t - i l q u ' u n p r é -
s e n t ? 

121. Faites connaî t re les hu i t t e m p i 
qui se r a p p o r t e n t a u p ré sen t , su 
passé et au f u t u r . 

île futur, qu i l 'exprime comme devant avoir lieu dans un 
FUTUR. \ t e m p s o ù l ' o n n ' e s t p a s e n c o r e : J E SORTIRAI 

< demain. 
2 temps- / Le futur antérieur, qu i l 'exprime comme antér ieure à une 

V é p o q u e à v e n i r : J 'AURAI TERMINÉ demain. 

122. — L'indicatif est le seul mode qui ait les huit temps; le 
subjonctif, le conditionnel, l'infinitif, n'en ont qu 'un certain 
nombre, et l'impératif n'en a qu 'un. Pour chaque mode les 
temps prennent une forme particulière, ainsi qu'on le verra 
dans le cours des conjugaisons. 

123. — Pour exprimer ces divers temps, on emploie tantôt 
des formes simples, comme je marche, je lisais; et tantôt des 
formes composées, comme j'ai marché, j'avais lu, je serais 
estimé. De là deux sortes de temps, les temps simples et les 
temps composés. 

124. — Les temps simples sont ceux qui n'empruntent pas 
un des temps du verbe avoir ou du verbe être, comme je 
chante, je finissais, je reçus, etc. 

125. — Les temps composés sont ceux dans la composition 
desquels il entre un des temps du verbe avoir ou du verbe 
être, joint à un participe passé : j'ai chanté, j'avais fini, tu 
seras reçu, il était parti, etc. 

126 .— Remarque. Les temps composés empruntent l 'auxi-
liaire avoir : 

1° Dans les verbes actifs : / A I écrit, nous A V I O N S lu; 
2° Dans la plupart des verbes neutres : j'AI dormi, il A nui; 
3° Dan« certains verbes unipersonnels : il A fallu, il A 

importé. 
127. — Les temps composés empruntent l'auxiliaire être : 
1° Dans les verbes passifs : je sois estimé, ils É T A I E N T aimés. 
2° Dans le plus grand nombre des verbes unipersonnels : il 

E S T résulté, il est A R R I V É des événements ; et dans certains 
verbes neutres : je suis tombé, tu ES allé. 

3° Darb lies verbes pronominaux : je me su is flatté, nous 
nous S O M M E S présentés. 

i 28. — Observation. Dans les ve rbes pronominaux, le verbe être 
•s* employé pour le verbe avoir, et je me suis trompé, nous nout 

122. Chaque mode a - t - i l tous ces 
t e m p s ? 

133. Quelles fo rmes emploie- t-on 
p o u r expr imer ces t e m p s ? 

124. Qu 'es t -ceque les t e m p s simples? 
125. Qu 'es t -ce que les t emps com-

psoés? 

126. Quels sont les verbes don t les 
t emps composés p r e n n e n t avoir? 

127. Quels sont les verbes don t les 
t emps composés p r ennen t être ? 

12S. Q u e remarquez-vous su r l ' em-
ploi d u verbe être dans les verbe» 
p ronominaux? 



sommet présentes, s ignif ient j'ai trompé moi, noui avons présenti 
nous. C 'est l 'orei l le q u i , p e u flattée d e je m'ai trompe, nous nous 
avons présentes, a fait subs t i tue r le verbe être a u verbe avoir. 

129. — Les temps des verbes se divisent encore en temps 
primitifs et en temps dérivés; nous parlerons de ces deux 
sortes de temps à la formation des temps. 

130. — Écrire ou réciter un verbe avec toutes ses terminai-
sons de modes, de temps, de nombres et de personnes, c'est ce 
qu'on appelle le conjuguer. 

131. — Il y a quatre conjugaisons ou classes de verbes, que 
l'on distingue entre elles par les terminaisons du présent de 
l'infinitif. 

La première conjugaison a le présent de l'infinitif terminé 
en er, comme aimer; 

La deuxième en ir, comme finir; 
La troisième en oir, comme recevoir; 
La quatrième en re, comme rendre. 
132. — Les verbes avoir et être servant à conjuguer tous les 

autres verbes dans leurs temps composés, nous commencerons 
par la conjugaison de ces deux verbes. 

VERBE AUXILIAIRE AVOIR. 

I N D I C A T I F . 

PBBSBXT. 
a i . 

T u as. 
Il ou e l le a . 
Nous avons . 
Vous avez. 
I ls ou elles o n t . 

I M P A R F A I Ï . 
J ' ava i s . 
T u avais. 
Il ou e l le ava i t . 
Nous avions . 
Vous aviez. 
I ls ou elles ava i en t . 

PAS3É DÉFIS» . 

J ' e u s . 
T u eus . 
I l ou elle e u t . 
N o u s e û m e s . 
Vous eûtes . 
I l s ou elles e u r e n t . 

PASSÉ IHOHRUN. 
J ' a i e u . 
T u a s e u . 
Il ou e l le a e u . 
Nous avons e u . 
Vous avez e u . 
I l s ou el les o u t e u . 

120 . C o m m e n t divise-t-on encore! 131 . C o m b i e n y a-t- i l d e con juga l -
les t e m p s d e s v e r b e s ! j sons ? 

130 . Q u ' e s t - c e q u e c o n j u g u e r u n 132. P o u r q u o i commence - t -on p a r la 
v e r b e 7 I c o n j u g . d e s v e r b e s a v o i r e t étr 

P&SSR ANTÉRIEUR. 
J ' e u s e u . 
T u eus eu . 
I l ou elle e u t e u . 
Nous eûmes e u . 
Vous eû tes e u . 
I l s ou el les e u r e n t eu 

P L B S ^ U E F A H F A I T . 
J 'avais e u . 
Tu avais e u . 
Il ou elle avai t e u . 
Nous av ions eiL, 
Vous aviez e u . 
Us eu el les ava ien t . u . 

f o r ç a . 
J ' a u r a i . 
Tu a u r a s . 
11 ou e l le a u r a . 
N o u s a u r o n s . 
Vous a u r e z . 
I l s ou el les a u r o n t . 

F U T U R A . M É K I B C B . 
J ' a u r a i e u . 
T u a u r a s e u . 
I l ou e l le a u r a e u . 
N o u s a u r o n s e u . 
Vous a u r e z e u 
U s ou el les a u r o n t e u . 

C O N D I T I O N N E L . 
PRÉS E S T . 

J ' a u r a i s . 
T u a u r a i s . 
II ou e l le a u r a i t . 
N o u s a u r i o n s . 
Vous aur iez . 
I l s ou el les a u r a i e n t 

PASSÉ. 

J ' a u r a i s e u . 
T u a u r a i s e u . 
I l ou e l le a u r a i t en." 
N o u s a u r i o n s e u . 
Vous aur iez e u . 
I l s ou el ies a u r a i e n t en." 

O n u i t aussi : j'eusse M , tu 
tusses eu, il o u elle eût tu, nous 
eussions eu, vous eussiez eu. Us 
o u elles eussent eu. 

I M P É R A T I F . 
Point de 1™ personne du singulier 

ni de 3* pour tes 2 nombres. 
Aie. 
Ayons . 
Ayez. 

SUBJONCTIF . 
PRESENT OU F U T U * . 

Q u e j ' a i e . 
Q u e t u a i e s . 
Qu ' i l ou qu 'e l l e a i t . 
Que n o u s ayons . 
Q u e vous ayez. 
Qu ' i l s ou qu 'e l les a ien t . 

I M P A R F A I T . 

Q u e j ' eu s se . 
Que tu eusses. 
Qu ' i l ou qu 'e l l e eû t 
Q u e n o u s euss ions . 
Q u e vous eussiez. 
Qu ' i l s ou qu 'e l les eussen t . 

PASSÉ. 
Q u e j ' a i e e u . 
Q u e t u a ies eu . 
Qu ' i l ou qu 'e l l e a i t e n . 
Q u e n o u s ayons e u . 
Que vous ayez e u . * 
Qu ' i l s ou qu 'e l les a ien t e u . 

P L US-Q T E - P A RFA I T . 

Q u e j ' e u s s e e u . 
Q u e t u eusses e u . 
Qu ' i l ou qu ' e l l e eû t e n . 
Q u e n o u s eussions eu . 
Que vous eussiez eu . 
Qu ' i l s ou qu 'e l les eussent e u . 

I N F I N I T I F . 

Avoir . 

Avoi r e u . 

A y a n t . 

P R É S E N T . 

PASSÉ. 

P A R T I C I P E . 
PRÉSENT. 

PASSÉ. 

I Eu, A y a n t e u . 

. ^ " Z f ï ï L e , T e r b " a v o ! r n , e s t T e r b e auxi l ia i re q u e lo r squ ' i l e s t 
a c c o m p a g n é d u parUc.pe passé d ' u n au t r e ve rbe : J'AI lu, TU2 ¿ « 2 
H o r s c e cas , U est verbe act i f : J ' A I a n i u i u « ¿ J ^ 



3 8 GRAMMAIRE. 

VERBE AUXILIAIRE ETRE. 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Je suis. 
Tu es. 
Il ou elle est. 
Nous sommes. 
Vous êtes. 
I lso« elles sont. 

I M P A R F A I T . 

Tétais. 
Tu états. 
Il ou elle était. 
Nous étions. 
Vous étiez. 
Ils os. elles e ta ien t 

PASSÉ DÉFINI . 

Je fus . 
Tu fus. 
Il ou elle fut . 
Nous flimes. 
Vous fûtes. 
Ils ou elles fu ren t . 

PAS$É INDÉFINI . 

J 'a i été. 
Tu as été. 
Il ou elle a été. 
Nous avons été. 
Vous avez été. 
I l ou elles ont été. 

PASSÉ ANTÉRIEU1, 
J 'eus été. 
Tu eus été. 
Il ou elle eut été. 
Nous eûmes été. 
Vous eûtes été. 
'Ils ou elles eurent été. 

P L C S - Q O E - P A R F A I ? . 

J'avais été. 
Tu avais été. 
Il ou elle avait été. 
Nous avions été. 
Vous aviez été. 
ls ou elles avaient é t i . 

F C T O S . 

Je serai. 
Tu ser»«. 

Il ou elle sera. 
Nous serons. 
Vous serez. 
Us ou elles seront . 

Ï D T D R A N T É R I E U R . 

J ' aura i été. 
Tu auras été. 
Il ou elle aura é t i . 
Nous aurons été. 
Vous aurez été. 
Ils ou elles auront été. 

CONDITIONNEL 
PRÉSENT. 

Je serais. 
Tu serais. 
Il ou elle serait . 
Nous serions. 
Vous seriez. 
Us ou elles seraient. 

PASSÉ. 
J 'aurais été. 
Tu aurais été. 
Il ou elle aurait été. 
Nous aurions été. 
Vous auriez été. 
Ils ou elles auraient été. 

On di t aussi : J'eusse été, ta 
eusses été, il ou elle eût été, noue 
eussions été, vous eussiez été, il* 
ou elles eussent été. 

IMPÉRATIF. 
Point de 1'« personne du singulier 

ni de S' pour les S nombre*. 
Sois. 
Soyons. 
Soyez. 

SUBJONCTIF. 
• . . 

PRÉSBNT 0 0 F U T U R . 

Que je sois. 
Que tu sois. 
Qu'il ou qu'elle soit. 
Que nous soyons. 
Que vous soyez. 
Qu'i l , ou qu'elles soieafc 

V» » % î * * v Ì A , 
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P I V S - Q P B - P A B F A I * 

Que j 'eusse été. 
Que tu eusses été. 

| Qu'il ou qu'elle eût été. 
; Que nous eussions été. 
Que vous eussiez été. 
Qu'ils ou qu'elles eussent é té . 

INFINITIF. 
PRÉSENT. 

IMPARFAIT. 

Que je fusse. 
Que tu fusses. 
Qu'il ou qu'elle fût. 
Que nous fussions. 
Q u e TOUS f u s s i e z . 
Qu'ils ou qu'elles fussent. 

PASSÉ. Être. 

Que j 'aie été. Avoir été. 
Que tu aies été. 
Qu'il ou qu'elle ait été. 
Que nous ayons été. Étant. 
Que vous ayez été. PASSÉ. 
Qu'ils ou qu'elles aient été. Été, ayant été. 

Observation. Le ve"be être n 'est verbe auxiliaire que lorsqu'il est 
accompagné du participe passé d 'un autre verbe. Je sois estimé; 
SERAS blâmé; qu'il sotT parti. Hors ce c a s il est verbe substantif, 
comme dans ces phrases : J s suis heureux, JE SERAI en Italie. 

Nous allons conjuguer les verbes actifs aimer, finir, recevoir 
et rendre, qui serviront de modèles pour la conjugaison de 
presque tous les verbes actifs. Les verbes qui, à tons les temps 
et à toutes les personnes, se conjuguent exactement sur ces 
modèles, sont appelés verbes réguliers. 

PASSÉ. 

PARTICIPE. 
P R É S E N T . 

PREMIÈRE CONJUGAISON EN ER. 
INDICATIF. 

PRÉSENT. 
J 'a ime. 
Tu aimes. 
Il aime. 
Nous aimons. 
Vons aimez, 
ils a i m e n t 

IMPARFAIT. 

l 'aimais. 
Tu aimais, 
il aimait. 
Nous ¡limions. 
Voit- aimiez. 
«S aimaient. 

(*)U y a un q u a t r e dont on se sert rarement . Le voici : J 'a i eu 
ai m i . m a.-- aimé, Il a en aimé, nous avons eu aimé, vons avez en 
aimé, ils ont eu a imé. 

PASSÉ DÉFINI 
J 'aimai. 
Tu aimas. 
Il aima. 
Nous aimâmes. 
Vous aimâtes. 
Us aimèrent. 

PASSÉ I W Î F U N . 
J'ai aimé. 
Tu as aimé. 
Il a aimé. 
Nous avons aimé. 
Vous avez aimé. 
Ils ont aimé. 

PASSÉ A N T É H I B C « ^ } 
J 'eus aimé. 
Tu eus aimé. 
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Il eut aimé. 
Nous e f i m e i a j m f c 
Vous eû tes aime. 
Ils eurent ¡aime. 

PLV S^-OUB-P A R ? a t • \ 

l 'avais aimé. 
Tu avais a imé. 
Il avait aimé. 
Nous avions aimé."-v 
Vous aviez aimé. 
Us avaieut uimé. 

F U T U R . 

J 'a imerai , 
Tu aimeras. 
Il aimera. 
Nous aimerons. 
Vous aimerez. 
Us a imeron t 

F U T U R A N T E R I E U R . 

J ' au ra i aimé. 
Tu auras a imé. 
Il aura aimé. 
Nous aurons a imé. 
Vous aurez aimé. 
Us auront aimé. 

CONDITIONNEL. 
P R É S E N T . 

J 'aimerais. 
Tu aimerais. 
Il aimerait. 
Nous aimerions. 
Vous aimeriez. 
Ils aimeraient. 

P A S S & 

J 'aurais aimé. 
Tu aurais aimé. 
Il aurai t aimé. 
Nous aurions a imé. 
Vous auriez aimé. 
Us auraient aimé. 

O r di t aussi : J'eusse aimé, tu 
tusses aimé, il eût aimé, nous 
eussions aimé, vous eussiez aimé, 
ils eussent aimé. 

IMPJHUTIF . 

Point de 4 " personne du singulti 
ni de 3« pour les 2 nombres. 

Aime. . s 
Aimons. | 
•Aimez. 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT OU F U Ï C E . 

.Que j ' a imé. 
-Que ue-tu aimes. 
Qu'i l aime. 
Que nous a.mions. 
Que vous aimiez. 
Qu'ils aiment. 

1 M P A R 7 U Î . 
Que j 'aimasse. 
Que tu aimasses. 
Qu'il aimât. 
Que nous aimassions, 

î Que vous aimassiez. 
Qu'ils aimassent. 

PASSÉ. 
. Que j 'a ie aimé, 
j Que tu aies aimé. 
1 Qu'il ait aimé. 
I Que nous ayons aimé. 

Que vous ayez aimé. 
Qu'ils aient aimé. 

PLUS-Q UB-PA Bf A Ï S . 

Que j 'eusse aimé. 
Que tu eusses aimé. 
Qu'il eût aimé. 
Que nous eussions a imé. 
Que vous eussiez aimé. 
Qu'ils eussent aimé. 

INFINITIF. 
PRÉSENT. 

Aimer. 
PASSÉ. 

Avoir aimé. 
P A 3 M C 5 P B . 

PRÉSENT. 

Aimant. 
PASSÉ. 

S Aimé, aimée, ayant aimé. 

Ainsi se conjuguent les verbes : chanter, danser, donner, 
demander, sauter, frapper, porter, garder, aborder, tacher, 
chercher, former, autoriser, flatter, dédaigner, tramer, 
inventer, etc. 

OBSERVATIONS SDR CERTAINS VERBES DE LA.PREMIÈIIE 
CONJUGAISON. 

1 3 3 . — Dansles verbes terminés àl ' inf ini t i f en qer, comme 
partager,manger , leo d o i t t o u j o u r s , p o u r l a d o a c e u r d e l a p r o 
nonciat ion,ètresuivi d ' u n e muet devant les vovellesa o-nou 
partageons, je mangeais, il mangea. Ainsi se conjugent 

affliger, héberger, ' 
alleger, interroger, 
allonger, juger, 

- arranger, manger, 
changer, ménager, 
charger, nager, 
corriger, partager, 
dédommager, plonger, 

134. — Les verbes terminés à l'infinitif par cer, comme 
m e n a ç a i t , piacER, prennent une cédille sous le c devant les 
voyelles a e t o, afin de lui conserver la prononciation douce-
il menaça, nous plaçons. Ainsi se conjugent : 

protéger, 
ranger, 
ravager, 
ronger, 
saccager, 
songer, 
venger, 
voyager, e tc . 

avancer, 
amorcer, 
balancer, 
divorcer, 
enfoncer, 
ensemencer. 

forcer, 
gercer, 
glacer, 
influencer, 
lancer, 
menacer, 

percer, 
pincer, 
prononcer, 
renoncer, 
sucer, 
tracer. 

^ ,—f; e s verbes en ey qui ont 1 a syllabe finale de l'infinitif 
precedee d un é f e r m é , comme considérer, rtbler,changent 
cet ¿ fe rmé en c ouvert devantune syllabe muet te , c ' es t -à -d i re 
t e rminée par une muet : je considère, qu'il considère; je 
réglé, je reglerat, que je règle. Ainsi [se conjugent : 

espérer, préférer, 
exceder, régner, 

accélérer, 
céder, 
célébrer, 
décéder, 
dérégler, 
digérer, 

libérer, 
modérer, 
opérer, 
persévérer, 

réitérer, 
tempérer, 
tolérer. 

1 3 8 . — E x c e p t i o n . Il faut excepter de cette règle les verbes 
en éger, comme abréger,:protéger, qui conservent tou jour s 
1 accent aigu sur l 'e qui précède ge : j'abrège, tu protégeras. 

133. Que remarquez-vous sur la 
conjugaison des verbes en gerî 

134. Que remarque-t-on sur la con-
des verbes en cerT 

remarquez-vous sur les 
jugatson 

12d. Que i 

verbes en er dont la syllabe 
finale de l ' infinitif est précédée 
d'un é f e r m é ? 

136. Quels verbes font exception i 
cette r èg l e? 



H» 

Li Î» 
i l i 

137. Les verbes en er qui ont la syllabe finale de l'infinitif 
précédée d ' u n e muet, comme lever, m.ener, changent cet « 
muet en è ouvert devant une syllabe muette : lever, je lei¡e. 
e lèverai; semer, tu sèmes, il sèmerait, que tu semes. Ainsi 
e conjuguent : 

dépecer, mener, ramener, 
enlever, peser, releve.. 
lever, promener, 

138. — Les ?erbes terminés à l'infinitif par eler ou eter, 
comme appeler, niveler, jeter, projeter, doublent les con-
sonnes l et t devant un e muet : j'appelle, j appellerai, qu »1 
jette, il jetterait, mais on dira avec une seule ¿ou un 
seul t : nous appelons, vous appelez, il jeta, ilsjeterent, etc., 
la voyelle qui suit l, t, n'étant pas un e muet. Ainsi se conju-
guent : 

acheter, fureter, ciseler, 
becqueter, jeter, ensorceler, 
bourreler, projeter, epeler, 
cacheter, rejeter, etmceler, 
caqueter, souffleter, ficeler, 
crocheter — amonceler, geler, 
décacheter, appeler, harceler, 
empaqueter, atteler, niveler, 
épousseter, bourreler, peler, 
étiqueter, carreler, rappeler, 
feuilleter, chanceler, renouveler, e t c . 

139 . — Première remarque. L ' A c a d é m i e n e doub le j a m a i s les c o n -
sonnes /, t, dans les c inq verbes acheter, bourreler, geler, harceler, 
peler. Elle écrit : j'adite, tu bourréles, il gèle, nous harcèlerons, 
vous pèleriez. Rien n e nous para i t mot iver ce t te except ion : les c i nq 
verbes d o n t il s 'agi t , a y a n t u n e ana logie complè te avec les à u t r e s verbes 
en eter e t en eler, do iven t ê t re soumis à la m ê m e règle . Ecrire j achete, 
je gèle, c 'est su rcha rge r la g r a m m a i r e d ' u n e except ion t o u t à fa i t inu t i l e . 

140 . — Seconde remarque. L e doub lement des consonnes I, t, ne 
saura i t avoir lieu dans les verbes recéler, révéler, décréter, empiéter, 
interpréter, inquiéter, répéter, végéter, ces verbes é t a n t t e r m i n é s è 
l ' infini t if p a r i/er, iter, e t non pa r nier r.ler. (Voyez n ° 138 . ) 

l f t l . — Les verbes terminés au participe présent par iant, 

137. Q u e r e m a r q u e - t - o n s u r la con -
juga i son des ve rbes en e r d o n t la 
syl labe finale d e l ' inf ini t i f est 
p r écédée d ' u n e m u e t T 

138. Q u e r e m a r q u e z - v o u s s u r les 
ve rbes en eler, en eter ? 

20. D a n s quels v e r b e s l 'Académie 

n e d o u b l e - t - e l l e p a s les con -
sonnes l , t ? 

140. Les doub le - t -on d a n s l e s v e r b e s 
en éler, éter ? 

141. Q u e r e m a r q u e z - v o u s s u r l e s 
v e r b e s t e r m i n é s a u p a r t i c i p e p r é -
sen t p a r iant ? 

c o m m e prier, lier, nier, etc. , dont le participe présent est 
priant, liant,niant, prennent deux t 'a la première et à la 
seconde personne plurielle de l ' imparfai t de l 'indicatif et du 
p résen t du subjonc t i f : nous priions, vous priiez ; que nous 
liions, que vous liiez. Ainsi se conjuguent : 

allier, étudier, pher, 
amplifier, expier, remercie 
apprecier, gratifier, sacrifier, 
associer, initier, simplifier, 
bonifier, lier, supplier, 
rectifier, manier, terrifier, 
colorier, négocier, varier, 
décrier, nier, vérifier, 
dedier, parier, vicier. 

142. — L e s verbes terminés au participe présent par yant, 
comme payer, ployer, appuyer, etc. , dont le participe présent 
eslpayant,ployant,appuyant,[>rennei\lunyei u n t à l a p r e -
mière et à laseoondepersonne plurielle de r impar fa i tde l ' i nd i -
cat i fe tdu présent dusubjonc l i f : «OMS payions, vous ployiez; 
que nous payions,que vousployiez. De plus, cesverbeschan-
g»nt l 'y en t devant un e muet :je ploie, tu essuies, ils es-
saient, j'appuierai, tn paierais, etc. Ainsi se conjuguent : 

aboyer, défrayer, louvoyer, 
apitoyer, delayer, nettoyer, 
balayer, déployer, noyer, 
bégayer, effrayer, octroyer, 
choyer, employer, plancheyer, 
côtoyer, ennuyer. ployer, 
coudoyer, essayer, rudoyer, 
déblayer, essuyer, tutoyer. e t c . 

143. — Première remarque. Que lque» au teurs conse rven t l 'y d e v a n t 
Ve m u e t dans l e s v e r b e s en ayer : je paye, j'essaye; je payerai j'es-
sayerai; mais il vaut m i e u x employe r l ' i c o m m e p lus us i té e t plus r é -
g u l i e r . Grasseyer, p a r r a i son de p r o n o n c i a t i o n , p r e n d plus g é n é r a l e -
m e n t un y q u ' u n t ; je grasseye, tu grasseyeras. 

14-i. — Seconde remarque. L'emploi de d e u x i et de yi à la p r emiè re 
et à la s e c o n d e p e r s o n n e du p lu r ie l d e l ' imparfa i t d e l ' indicat i f et du 
p r é s e n t du s u b j o n c t i f s éga l emen t lieu dans les v e r b e s des a u t r e s con -
j u g a i s o n s dont le pa r t i c ipe p r é s e n t es t en iant ou yant : te ls sont rire 
croire, voir, e t c . Impar fa i t de l ' i nd ica t i f : nous riions, vous rite*• 
nous croyions, vous croyiei. P r é s e n t du subjonct i f : que nous riions', 
que vous riiet ; que nous croyions, que vous croyiet. 

142. Q u e remarq- iez -vous sur les 
v e r b e s dont le pa r t i c ipe p résen t 
es t en yant f 

143. F a u t - i l éc r i re : je pare, je 

paierai ou je paie, je paierai? 
144. Y a - t - i l des ve rbes a u t r e s q u e 

ceux d e la p r e m i è r e c o n j u g a i s o n 
qui p r e n n e n t ii ou y i? 



145 - Les verbes terminés à l'infinitif par éer, comme 
créer, agréer, prennent deux e de suite danstoute la conjugaison: 
e a-fe tu Jes, je créerai, je créerais, nous créerons vous 

créeriez; crée, etc. Excepté devant les voyelles a, o, « . £ 
créai;nous créâmes, noas créons, vous creiez. Au participe 
nassé féminin, ils prennent trois e : une proposition A G R L E E . 

S r i se œ n j nouent les verbes suivants, qui sont les seuls en eer ; 

Creer, recréer, récrier, gréer, agréer, désagréer, ragréer, procréer, 

luppléer. 

S E C O N D E C O N J U G A I S O N E N I R . 

I N D I C A T I F . 
PRÉSENT. 

J e finis. 
T u finis. 
Il finit. 
N o u s finissons. 
Vous finissez. 
U s finissent. 

IMPARFAIT. 
J e finissais. 
T u finissais. 
I l finissait. 
N o u s f inissions. 
Vous finissiez. 
U s finissaient. 

PASSÉ DÉFI«!. 
J e finis. 
T u finis. 
I l finit. 
N o u s finîmes. 
Vous finîtes. 
Us finirent. 

PASSÉ INDÉFIRl. 
J ' a i fini. 
T u a s fini. 
I l a fini. 
Nous avons fini. 
Vous avez fini. 
I l s o n t fini. 

(*) I l y a u n q u a t r i è m e _ 
j ' a i e u fini, t u a s eu fini, il 
fini, i ls o n t e u fini. 

PASSÉ ANTÉRIBUS. 

J ' e u s fini. 
T u eus fini. 
I l eu t fini. 
N o u s e û m e s fini. 
Vous eû tes fini. 
U s e u r e n t fiui ("). 

PLES-QUE-P A RFA1T. 
J ' ava i s fini. 
T u avais fini. 
I l ava i t fini. 
N o u s av ions fini. 
V o u s aviez fini. 
U s a v a i e n t fini. 

I B I D I t 

J e finirai. 
T u finiras. 
I l finira. 
N o u s finirons. 
Vous finirez. 
I l s finiront. _ 

FUTUR ANTÌM1M' 
J ' a u r a i fini. 
T u a u r a s fini. 
I l a u r a fini. 
N o u s a u r o n s fini. 
V o u s aurez fini. 
U s a u r o n t fini. 

»0-0, m a i s on s ' en s e r t r a r e m e n t . Le voici l 
a e u fini, n o u s avons e u fini, v o u s avez en 

Q u e r e m a r q u e z - v o u s su r les v e r b e s t e r m i n é s à l ' inf ini t i f p a r A r * 

C O N D I T I O N N E L . 
PRÉSENT. 

J e finirais. 
T u finirais. 
I l finirait. 
N o u s f in i r ions . 
Vous finiriez. 
Us finiraient 

P i t t ó , 
J ' a u r a i s fini. 
T u a u r a i s fini. 
Il a u r a i t fini. 
N o u s a u r i o n s f ini . 
Vous aur iez fini. 
I ls a u r a i e n t fini. 

O n d i t auss i : J'eusse fini, tu 
eusses fini, il eut fini, nou. eus-
sions fini, vous eussiez fini, ils 
eussent fini. 

I M P É R A T I F . 
Point de 1" personne du singulie 

ni de 3* pour les S nombres. 
Fin is . 
F in i s sons . 
F in i s sez . 

S U B J O N C T I F . 
PRÉSENT OU FUTUR. 

Q u e j e finisse. 
Q u e tu finisses. 
Q u ' i l finisse. 
Q u e n o u s finissions. 
Q u e vous finissiez. 
Q u ' i l s finissent. 

IMPARFAIT« 

Q u e j e finisse. 
Q u e tu finisses. 
Q u ' i l finit. 
Q u e n o u s finissions. 
Que vous finissiez. 
Qu ' i l s finissent. 

PASSÉ. 
i Q u e j ' a i e finL 
j Q u e tu a ies fini. 

Qu ' i l a i t fini. 
Q u e n o u s ayons fini. 
Q u e vous ayez fini. 
Qu ' i l s a ien t fini. 

PLUS-QUE-PARFAÏÎ. 

Q u e j ' e u s s e fini. 
Q u e t u eusses fini. 
Qu ' i l eû t fini. 
Q u e n o u s euss ions fini. 
Q u e vous eussiez fini. 
Qu ' i l s e u s s e n t l i e i . 

I N F I N I T I F . 

PRÉSENT. 
F i n i r . 

PASSÉ. 
Avoir fini. 

P A R T I C I P E . 

PRÉSENT. 
Fin i s san t . 

PASSÉ. 

Fin i , finie, a y a n t fini. 

Ainsi se conjuguent : avertir, guérir, ensevelir, 
ternir, embellir, adoucir, punir, enrichir, etc. 

K«tr, 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA SECONDE 
C O N J U G A I S O N . 

l&ô. — Le verbe bénir a deux participes passés : bénit, 
bénite, qui signifie consacré par une cérémonie religieuse . 
ie l'eau B É N I T E , du pain B É N I T ; et béni, bénie, qui a toutes 
Jes autres significations du verbe : peuple B É N I de Dieu, 
famille B É N I E du ciel. 

\kl. — Haïr prend deux points sur IV dans tonte la con-
jugaison, excepté aux trois personnes singulières du présent 

146. Q u e f a u t - i l r e m a r q u e r s u r le 1 4 7 . Le ve rbe haïr p r e n d - i l t o u j o u r s 
v e r b e bénir ? | deux p o i n t s s u r l ' i ? 



de l'indicatif : je hais, tu hais, il hait, et à la seconde per-
sonne du singulier de l'impératif : hais. 

148. — Remarque. Aux deux personnes plurielles du passé défi n i . 
nous haïmes, vous haltes, et a la troisième du singulier de l ' impa i -
fait du subjonctif, qu'il hait, les deux points sur l ' t remplacent l 'accent 
circonflexe. 

169. — Le verbe fleurir, employé au figuré, c'est-a-dire en 
parlant de la prospérité d'un empire, des sciences, etc. , fait 
florissait à l'imparfait de l'indicatif, et florissant au participe 
présent 

L'empire des Assyriens F L O R I S S A I T à cette époque; alors 
les sciences F L O R I S S A N T en Egypte. 

TROISIÈME CONJUGAISON EN OIR. 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Je reçois. 
Tu reçois. 
Il reçoit. 
Nous recevons. 
Vous recevez. 
Us reçoivent. 

IMPARFAIT. 

Je recevais. 
Tu recevais. 
Il recevait. 
Nous recevions. 
Vous receviez. 
Us recevaient. 

PASSÉ DÉFIHIA 

Je reçus. 
Tu reçus. 
Il reçut. 
Nous reçûmes. 
Vous reçûtes. 
Ils reçurent . 

PASSÉ 1NDÉFIHI. 

r a i reçu. 
Tu as reçu. 

Il a reçu. 
Nous avons reçu. 
Vous avez reçu. 
Us ont reçu. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

.T'eus reçu. 
Tu eus reçu. 
I l eut reçu. 
Nous eûmes reçu. 
Vous eûtes reçu. 
Us eurent reçu (*). 

PLUS-QUE-PA E T A I T . 

J 'avais reçu. 
Tu avais reçu. 
Il avait reçu. 
Nous avions reçu. 
Vous aviez reçu. 
Us avaient reçu . 

F U T C B . 

Je recevrai. 
Tu recevras. 
Il recevra. 
Nous recevrons. 
Vous recevrez. 
Us r ecevron t 

(* )n y a un quatr ième passé, mais on s 'en ser t r a r emen t . Le voic i t 
J 'a i eu reçu, tu as eu reçu , il a eu r eçu , nous avons eu reçu , vous avez e c 
reçu, i ls ont en reçu. 

148. Quand les deux points sur l ' t llAO. Quand le verbe fleurir fait- i l 
r emplacen t - i l s l 'accent c i rcon- | fions sait, florissant, e t non p*". 
flexe dans le verbe | fleurissait, fleurissant ? 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J ' aura i reçu. 
Tu auras reçu. 
Il aura reçu. 
Nous aurons reçu. 
Vous aurez reçu 
Us auron t reçu. 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

Je recevrais. 
Tu recevrais. 
Il recevrait. 
Nous recevrions. 
Vous recevriez. 
Us recevraient 

rirri-
Saura i s reçu. 
Tu aurais reçu. 
Il aurait reçu. 
Nous aurions reçu. 
Vous auriez reçu. 
Us auraient reçu. 

On dit aussi : J'eusse reçu, tu 
eusses reçu, il eût reçu, nous eus-
sions reçu, vous eussiez reçu, ils 
eussent reçu. 

IMPÉRATIF. 

Point île 1** personne du singulier 
ni de 3* pour les 2 nombres. 

Reçois. 
Recevons. 
Recevez. 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT OU F U T U 1 . 

Que je reçoive. 
Que tu reçoives. 

Ainsi se conjuguent 
devoir, redevoir, etc. 

Qu'il reçoive. 
Que nous recevions. 
Que vous receviez. 
Qu'ils reçoivent 

I M P A 8 F A I 3 . 
Que je reçusse. 
Que tu reçusses. 
Qu'il reçût 
Que nous reçussions. 
Que vous reçussiez. 
Qu'ils reçussent. 

PISSÉ . 

Que j 'a ie reçu. 
Que tu aies reçu. 
Qu'il ait reçu. 
Que nous ayons reçu. 
Que vous ayez reçu. 
Qu'ils aient reçu. 

PLUS-QUE-PABFAIT. 

Que j 'eusse reçu. 
Que tu eusses reçu. 
Qu'il eût reçu. 
Que nous eussions reçu. 
Que vous eussiez reçu. 
Qu'ils eussent reçu. 

INFINITIF 
PRÉSENT. 

Recevoir. 
PASSÉ. 

Avoir reçu. 

PARTICIPE 
PRÉSENT. 

Recevant 
PASSÉ. 

Reçu, reçue, ayant reçu. 

apercevoir, concevoir, percevoir 

tu 

9 B S E R V A T I O N S S U R Q U E L Q U E S V E R B E S D E L A T R Q I S I N U 

C O N J U G A I S O N . 

150. — Parmi les verbes de la troisième conjugaison, il n'y 
a que ceux qui sont terminés en evoir qui se conjuguent sur 
recevoir. Tous les autres verbes en oir, comme voir, mouvoir. 

»50. Quels verbes de la t roisième conjugaison se conJuguMtsur recevoir? 



48 GRAMMAIRE. 

savoir, etc. , se conjugent i r régu l iè rement , ainsi qu'i l sera 
ind iqué page 60. n 

151.—Devoir et redevoir p rennen t un accent circontiexe 
au participe passé masculin s ingul ier : dû, redu. 

Q U A T R I È M E C O N J U G A I S O N E N RE. 

INDICATIF. 
PRÉSENT. 

J e r e n d s . 
Tu r e n d s . 
I l r e n d . 
N o u s r e n d o n s . 
Vous r e n d e z . 
Us r e n d e n t . 

IMPARFAIT. 

J e r e n d a i s . 
T u r e n d a i s . 
I l r e n d a i t . 
Nous r e n d i o n s . 
V o u s r e n d i e z . 
I l s r e n d a i e n t . 

PASSÉ DÉFINI. 

J e r e n d i s . 
T u r e n d i s . 
Il r e n d i t . 
N o u s r e n d î m e s . 
Vous r e n d î t e s . 
I l s r e n d i r e n t . 

PASSÉ INDÉFINI. 
J ' a i r e n d u . 
Tu a s r e n d u . 
Il a r e n d u . 
Nous a v o n s r e n d u . 
Vous a v e z r e n d u . 
I l s o n t r e n d u . 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 
J ' e u s r e n d u . 
Tu e u s r e n d u . 
Il eu t r e n d u . 

N o u s e û m e s r e n d u . 
Vous e û t e s r e n d u . 
Us e u r e n t r e n d u (*). 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J ' a v a i s r e n d u . 
Tu avais r e n d u . 
I l avai t r e n d u . 
Nous av ions r e n d u . 
Vous av iez r e n d u . 
I ls a v a i e n t r e n d u . 

FUTUR. 

J e r e n d r a i . 
Tu r e n d r a s . 
I l r e n d r a . 
Nous r e n d r o n s . 
Vous r e n d r e z . 
Ils r e n d r o n t 

FUTUR ANTÉRIEUR. 
J ' au ra i r e n d u . 
Tu a u r a s r e n d u . 
Il a u r a r e n d u . 
Nous a u r o n s r e n d u . 
Vous a u r e z r e n d u . 
I ls a u r o n t r e n d u . 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENf 

J e r e n d r a i s . 
Tu r e n d r a i s . 
I l r e n d r a i t . 
Nous r e n d r i o n s . 
V o u s r e n d r i e z . 
I ls r e n d r a i e n t . 

(*) 11 v a u n q u a t r i è m e p a s s é , m a i s o n s ' e n s e r t r a r e m e n t . Le voici 
J ' a i e u r e n d u , tu a s e u r e n d u , il a e u r e n d u , nous a v o n s e u r endu , 
vous avez e u r e n d u , i l s o n t e u r e n d u . 

151. Qu 'y a-t- i l à r e m a r q u o r s u r l e p a r t i c i p e p a s s é d e devoir e t d e redevoirt 
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PASSÉ. 

J ' a u r a i s rendu. 
T u a u r a i s r e n d u . 
I l a u r a i t r e n d u . 
Nous au r ions r e n d u . 
Vous aur iez rendu. 
Us a u r a i e n t rendu. 

O n d i t aussi : J'eusse rendu, tu 
eusses rendu, il eût rendu, nous 
eussions rendu, vous eussiez ren-
du, ils eussent rendu. 

I M P É R A T I F . 
Point de 1" personne du singulier 

ni de 3* pour les 2 nombres. 
Rends . 
R e n d o n s . 
Rendez . 

S U B J O N C T I F . 
PRÉSENT OU FUTUR. 

Q u e j e rende. 
Q u e t u rendes. 
Q u ' i l r ende . 
Q u e n o u s r e n d i o n s . 
Q u e vous rendiez. 
Qu ' i l s r e n d e n L 

I M P A R T A I T . 

Q u e j e rendisse. 
Q u e t u rendisses. 
Qu ' i l r e n d i t . 

Q u e n o u s rendiss ions . 
Q u e vous rendissiez. 
Qu ' i l s rendissent. 

PASSÉ. 

Q u e j ' a i e rendu. 
Q u e t u a ies rendu. 
Q u ' i l a i t r e n d u . 
Q u e n o u s a y o n s r e n d u . 
Q u e vous ayez r e n d u 
Qu ' i l s a i e n t rendu. 

PLUS-QUE-PARFAL. . 

Q u e j ' eu s se r e n d u . 
Q u e tu eusses rendu. 
Q u ' i l eû t rendu. 
Q u e n o u s euss ions rendu. 
Q u e vous eussiez rendu. 
Qu ' i l s e u s s e n t rendu. 

I N F I N I T I F . 

P R É S E N T . 

R e n d r e . 

PASSÉ. 
Avoir rendu. 

P A R T I C I P E . 
P R É S E N T . 

R e n d a n t 
P A S S É . 

R e n d u , r e n d u e , a y a n t r e n d u . 

Ainsi se conjuguent : attendre, entendre, suspendre, 
vendre, défendre, confondre, répandre, répondre, tondre, 
tordre, etc. 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA QUATRIÈME 
CONJUGAISON. 

152. — Parmi les verbes de cette conjugaison terminés en 
ire, il y en a qui, aux trois personnes du singulier du présent 
le l'indicatif, remplacent ds, ds, d, par s, s, t : je joins, lu 
foins, il joint. Ce sont ceux qui sont terminés à l'infinitif p«r 
indre OH par soudre, comme peindre, craindre, joindre. 
absoudre, résoudre, etc. : je peins, 
résous, tu résous, il résout. 

tu peins, il peint; je 

151. Que l s v e r b e s d e la 4* c o n j u g a i s o n r e m p l a c e n t dt, ds, 4, p a r s, t. 



VERBES CONJUGUÉS INTERROGATIVEMENT. 

153. — Pour familiariser les élèves avec la conjugaison de» 
erbes , il est indispensable de les leur faire conjuguer interro-
itiveinent. Nous allons, à cet effet, donner un modèle des 
uatre conjugaisons présentées sous cette forme. 

INDICATIF. 

Aîné-je t 
Aimes-tut 
Aime-t-ilt 
Aimons-noust 
A ¡mei-vous t 
Aiment-ils? 

PRÉSENT. 

Finis-jeT 
Finis-tu? 
Finit-il ? 
Finissons-noust 
Finissez-vous? 
Finissent-ils? 

Reçois-je? 
Reçois-tu? 
Reçoit-il? 
Recevons-nous? 
Recevez-vous? 
Reçoivent-ils? 

Rends-tu? 
Rend-il T 
Rendons-nous? 
Rendez-vous® 
Rendent-ils? 

IMPARFAIT. 

Aiaaais-jo ? 
Aimais-to ? 
Aimait-il î 
Aimions-nous? 
Aimiez-vous? 
Aim aient-ils? 

Aimai-jet 
Aim»s-tu? 
Aima-t-il? 
Aimâmes-nous? 
Aimâtes-vous? 
Aimèrent-ils? 

Finissais-jet 
Finissais-tu? 
Finissah-il ? 
Finissions-nous? 
Finissiez-vous? 
Finissaient-ils î 

Recevais-jet 
R.-cevais-tuî 
Recevait-il? 
fiecevion<-noust 
Receviez-voust 
Rocevaieiit-iisî 

PASSÉ DÉFINI. 

Finis-je' 
Finis-tu ? 
Finit-il? 
Finimes-noog? 
Finiles-vous? 
Finirent-ils ? 

Reçus-je? 
Reçus-tu? 
Réçul-il? 
Reçûmes-nous? 
Reçûtes-vous ? 
Reçurent-ils ? 

PASSÉ INDÉFINI. 

Ai-je aimé? 
Ai-tu aimé? 
/;-t—il aimé? 
Avoas-nousaimét 
Avez-vous aimé? 
Ont-ils aimé? 

Soi-Je aimé? 
Eu»-tu aimé? 
Eut-il aimé? 
Bûmes-nous aimé? 
KOtos-vous aimé? 
Burent-ils ïinwi 

Ai-je fini? 
As-tu fini? 
A-t-il fini? 
Avons-nous fini? 
Avez-vous fini? 
Ont-ils fini? 

Rendais-je? 
Rendais-tu î 
Rendait-Il? 
Rendions-noms t 
Rendiez-vous? 
Rendaient-il»? 

Rendis-jet 
Rendis-tu? 
Rendit-il? 
Rendîmei-nous? 
Rendites-vousî 
Rendirent-ils? 

Ai-je reçu? 
As-tu reçu? 
A-t-il reçu? 
Avons-tlous reçu? 
Avez-vous reçu? 
Ont-ils reçu? 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Eus-je fini? 
Eus-tu fini? 
Eut-il fini? 
Etlmes-nous fini? 
Bûtes-vous fini? 
Burent-Os fiai? 

Eus-je réçui 
Eus-tu reçu? 
Eut-il reçu? 
Rùmes-nous reçu? 
Eùtes-voos reçu? 
Burant-iU tecu? 

Ai-je reudu? 
As-tu rendu? 
A-t-il rendu? 
Avons-iléus rbiiriï? 
Avez-vous renda? 
Ont-ils rendu? 

Eus-je risndù? 
Kus-tu rendu? 
Eut-ii rendu? 
Eames-uoiis renuO » 
Eùces-vous renûuï 
Bureni-ils rendut 

PLUS-QUE-PARFAIT. 
•als-je aimé* 
rais-tu limé? 
vait-II aimé? 
vions-nous airaéf 
viet-vous aimé? 
valent-ils aimé? 

Avais-je fini? 
Avais-tu fini? 
Avait-il fini? 
Avions-nous fini? 
Aviez-vous tinit 
Avaiem-ils fini? 

Avais-je reçu? 
AT ' 

. . Avaii-je rendu 
Avais-tu reçu? Avais-tu rendu? 
Avait-il reçu? Avait-il rfchdo? 
Avions-nous reçu? Avions-nous rendu? 
Aviez-vous reçu? Avici-vous rendu? 
Avaieut-ils reçu? Avaient-ils rendef 

Aiuicras-iu? 
Almera-t-ilt 
Aimerons-nous? 
Aimercz-voust 
A; mer ont-ils? 

Finirai-jet 
Finiras-tu? 
Finirn-t-il? 
Finirons-noust 
Finircz-vous? 
Finiront-ils? 

FUTUR. 

Recevra i-je? 
Recevras-tu? 
Recevra-t-il? 
Recevrons-nous? 
Recevrex-vous? 
Recevront-ils? 

Rendrai-jet 
Rendras-tu? 
Rendra-t-il? 
Rendrons-nous? 
Rendrez-vousï 
R«ndrout-il» T 

FUTUR ANTÉRIEUR. 
Aurai-je aimé? 
Auras-tu aitué? 
Aura-t-il aimé? 
Aurons-nous aimé? 
Aurez-vous aimé? 
Aurout-ili sime? 

Aurai-j» finit Aurai-je reçu? Aotoi-jé réhdn? 
Auras-tu hm? Auras-tu reçu? Auras- u endu? 
Aura-t-il fini? Aura-t-il reçu? AI RA-L- I rendu? 
Aurons-,ous finit Aurous-uout reçu? Ant. ii : ou» lendu? 
Aurez-vous fini? Aurez-vous reçut AI. •• - ivndu? 
Auront-il» fini? Auront-ils reçu? Auront.Is iVndu? 

C O N D I T I O N N E L . 

PRÉSENT. 
Aimerais-jet 
Aimcrals-tu? 
Aimerait-il? 
Aimerions-nous? 
Aimoriez-vous? 
Ai siéraient-ils? 

Finirais-je? 
Finirais-tu? 
Finirait-il? 
Finirious-nous? 
Flnirioz-vous? 
Finiraient-ils? 

Recevrais-jet 
Recevrais-tu? 
Recevrait-il î 
Recevrions-noust 
Recevriez-vousî 
Rccevraient-ilsî 

Rendrais-jet 
Rendrais-tu? 
Rendrait-il^ 
Renil rions-nous? 
Rendrloz-voust 
Rendraient-ilaî 

PASSÉ. 
Aurais-jo aime? 
Aurais-tu aimé? 
Aurait-il aimé? 
Aurn>ns-noui aimé* 
Aurii-z-vous aimé? 
Jiuraient-ils aimé? 

Aurais-je finit Aurais-je reçu? Awai.-je rendu? 
Aurais-tu fini? Aura.s-tu reçut Aurais-tu rendut 
Aurait-,1 fini? Aurait-Il reçu? Aurait-il rendu* 
Aurions-nous finit Aurions-nous reçu? Aurions-nuu» rend,,. 
Aunez-vou» fini? Aunez-voU» reçu? Auriez-vous rendu" 
Auraient-il» bmt Auraient-ils reçu? Auraient-il. rendu ? 

On dit aussi : 
Eussé-je aime? Busse-je lini? Kussé-ja reçu? Susse-ie rendu? 
Eusses-tu aimé? Eu~es-.u fini? Eusse,!,u reçut EUSIWMU rendu 
Eût-il a,me? Bût-il finit Eù,-U reçu? E û t - T ^ " / u ? 
fcuM.ons-iiou, aime? Eussions-nous finit Eussions-nous reçu? Eussions-nousrrr.au' 
¿us»iez-vou» aime? Eussiez-vous fiuit Eussiez-vus reçut Eussiex-vou, r™7 
dussent-ils a,met Eussent-ils finit Eus.,,,-ils reçut Eussent-,1, 

On voit par le tableau qui précède : 
155. — Qu'un certain nombre de temps ne s'emploient paù 

i : t e r r »garnement; ce sont : l'impératif et les temps du sub-
jonctif. 

151. Quels temps n e s 'einnlninht pas inlerrogalîvemcnt ' . ' 



1 5 5 . — Q u e le verbre rendre ne s 'emploie pas interrogati-
vement à la p remiè re personne singulière du présent de l ' in-
dicat if ; il en est de même de tous les •verbes qui,, à ce temps 
et à cette personne, n 'ont qu ' une syllabe, qu'el le qu'en 
soit la conjugaison. Ainsi, l 'usage ne permet pas de d i r e : 
prends-je? vends-je? tais-je? mens-je? sers-je? e tc . On 
donne un au t re tour à la phrase , et l 'on dit : est-ce que je 
prends ? est-ce que je tais ? est-ce que je mens ? Cependant 
l 'usage autorise fais-je? dis-je? dois-je? vois-je? ai-je? 
suis-je? vais-je? 

156. _ Que l 'on met un trait d 'union en t re le verbe et le 
suje t , quand le ve rbe est à un temps simple : finissais-je 
rendis-je? e t un t rai t d 'union entre le verbe et le sujet , 
lorsque le verbe est à un temps comeposé : avait- il aimé 
turent-ils reçu? 

158. _ Que, quand le verbe finit par u n e voyelle, le sujet 
il, elle, on, es t p récédé de la let tre euphonique i ( ' ) , qu'on 
met en t re deux trai ts d 'union : aime-t'il? aima-t-elle? 
a-t-on aimé ? 

158. — Que Ve muet qui t e rmine le verbe se change en é 
fermé devant le pronom je : aimé-je ? eussé-je aimé? 

1 5 9 . — E n f i n , quelorsqu 'on nesa i t s i l 'on d o i t é c r i r e a m é - j e 
ou aimai-je? qui tous les deux se prononcent, absolument 
de même , il faut voir s i . en fa isant d i spara î t re l a f o r m e i n t e r -
rogative, on obtient j'aime ou j'aimai. Dans le p remier cas, 
c 'est le présent de l ' indicatif ,et il f a u t a t m ! - j e ? D a n s l e s e c o n d 
cas, c 'est le passé défini, et l 'on doit éc r i re aimai-je? Exem-
ples : Chanté-je maintenant ?c 'est-à-dire est- cequejechante 
t n a m i e n a n i ? c 'est le présent de l ' indicatif . Chantai-jehier? 
c 'est-àdire est-ce que j'ai chanté hier? c'est le passé défini . 
En opérant de cette man iè re , on voit qu ' i l n 'est jamais pe rmis 
d 'écr i re , eussai-je?puissai-je? dussai-je? puisque l a c o n j u -

(*) On a p p e l l e l e t t r e euphonique, u n e l e t t r e q u ' o n n ' e m p l o i e q u e 
p o u r adouc i r la p r o n o n c i a t i o n . T e l e s t le t d a n s varla-t-il, e t l ' c d a u s 

rJiangeon*. 

155.Quels v e r b e s n e s ' e m p l o i e n t p a s 
i n t e r r o g a t i v e m e n t à la p r e m i è r e 
p e r s o n n e s i n g u l i è r e d u p r é s e n t 
d e l ' indicat i f ? 

156. Dans l ' i n t e r r o g a t i o n , o ù m e t - o n 
le t r a i t d ' u n i o n , s e lon q u e l e 
v e r b e es t à un t e m p s s i m p l e ou 
à u n temps c o m p o s é ? 

157 . D a n s que l cas emplo i e - !—: , 
l a l e t t r e e u p h o n i q u e t ? 

158. D e v a n t que l m o t l 'e m u e : '¡M 
t e r m i n e le v e r b e s e changfc- t - : l 
e n è f e r m é ? 

159 . Que faut - i l f a i r e p o u r savoi r 
si l 'on do i t é c r i r e aimé-je e s 
timais-je ? 

gaisor n'amène jamais -.j'eussai, je puissai, je dussai. On doit 
écrire : eussé-je ? puissé-je ? dussé-je ? à cause de que j'eusse, 
que je puisse, que je dusse. 

DE LA FORMATION DES TEMPS. 

160. — Nous avons dit, n° 129, qu'on divise les temps d « 
verbes en temps jrrimitifs et en temps dérivés. 

161. — Les temps primitifs sont ceux qui servent à formel 
tous les autres; ils sont au nombre de cinq : 

Le présent de tinfinitif; 
Le participe présent; 
Le participe passé ; 
Le présent de tindicatif ; 
Et le passé défini. 
162. — Les temps dérivés sonl ceux qui sont formés des 

temps primitifs. 
1 6 3 . — L ' INFINITIF PRÉSENT forme deux temps : 
1° Le futur absolu, par le changement de r, re, on oir en 

rai : aimer, j'air :rai ; finir, je finirai; recevoir, je rece-
trrai; rendre, je rendrai. 

2° Le conditionnel présent, par le changement de r, re on 
oir, en rais; aimer, j'aimerais; finir, je finirais;recevoir, 
je recevrais; rendre, je rendrais. 

1 h. — Le PARTICIPE PRÉSK: T forme trois temps : 
1- ".es trois personnes plurielles du présent de lindicatif, 

par 1P changement de ant en ons, en ez et en ent : donnant, 
nov donnons, vous donnez, ils donnent; finissant, nous 
finissons, vous finissez, ils finissent ; rendant, nous rendons, 
vous rendez, ils rendent. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qui, à la 
troisième personne plurielle du présent de l'indicatif, changent 
gvaut en oivent : recevant, nous recevons, vous recevez, ils 
REÇOIVENT. 

1)0 L'imparfait de tindicatif, par le changement de anl 
>* '.'f : donnant, je donnais; finissant, je finissais; recevant, 
je recevais; rendant, je rendais. 

S- Le présent du subjonctif, par le changement de ant en e 

ItiO. C o m m e n t divise-t-on les t e m p s ! | 163. Quels t e m p s s o n t fo rmés d e 
161. Q u ' e s t - c e q u e les t e m p s p r imi - l l ' i n f in i t i f ? 

t i f s , e t q u e l s s o n t - i l s ? I16Ù. Que l s t e m p s sont f o r m é » d o 
162. Q u ^ ^ t - c e q u e les t e m p s dér ivés?! pa r t i c ipe p r é s e n t ? 



limant, que j'aime; finissant, que je finisse; rendant, que 
je rende. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qui changent 
evant en owe : apercevant, que j'aperçoive. 

1G5. —; Le PARTICIPE PASSÉ forme tous les temps composés 
par le moyen du verbe avoir ou du verbe être : j'ai estimé, je 
iuu estimé; tu avais puni, tu étais puni; il aurait aperçu, 
il aurait été aperçu. 

1 6 6 . — Le PRÉSENT DE L'INDICATIF forme l'impératif par 
la suppression des pronoms sujets j e , nous, vous : je donne, 
donne; nous donnons, donnons; vous damiez, donnez; —j? 
finis, finis; nous finissons, finissons ; vous finissez, finissez; 
— je reçois, reçois; nous recevons, recevons ; vous recevez, 
recevez; — je rends, rends; nous rendons, rendons; vous 
rendez, rendez. 

167. — Le PASSÉ DÉFINI forme l'imparfait du subjonctif 
par le changement de ai en asse pour la première conjugaison, 
et par l'addition de se pour les trois autres : je donnai, que je 
donnasse; je finis, que je finisse; je reçus, que je reçusse ; 
jt rendis, que je reiîdisse. 

DES VERBES IRRÉGULIERS. 

168. — On appelle verbes irréguliers ceux dont les temps, 
soit primitifs, soit dérivés, n'ont pas leurs terminaisons e.i tout 
conformes à celles des verbes des quatre conjugaisons que .-ous 
»vous donnés pour modèles (pages 39 et suivantes). 

169. — Les verbes irréguliers ont toujours deux ou plusieurs 
temps primitifs qui présentent des irrégularités, c'est-à-dire 
dont les terminaisons ne sont pas semblables à celles des temps 
primitifs des verbes servant de modèles. Tel est, par exemple, 
e verbe dormir, dont le participe présent dormant, et le pré-
«nt de l'indicatif je dors, ne sont pas terminés par les finale} 
ssant, is, qui sont celles du verbe finir pour ces deux temps 

Ï65 . Quels t e m p s sont formés du 
par t ic ipe passé T 

166. Quel t emps est formé a u p r é -
sent de l ' indicat i f? 

167. Quel t emps est fo rmé du passé 
inUéfir ; 

168. Qu 'appe l l e - t -on verbes I r ré 
guliers ? 

169. Ces verbes ont - i l s les te rmi-
naisons de leurs t emps pr imi t i fs 
semblables à celles des temps pr i -
mitifs des verbes modèles ? 

170. — Un grand nombre de verbes irréguliers forment 
leurs temps dérivés d'après les règles que nous avons donnéef 
pour la formation des temps, c'est-à-dire que les temps primi-
tifs étant connus, il suffit de faire subir à ceux-ci, pour formel 
•es temps dérivés, les changements de terminaisons indiqués 
par ces règles. Ainsi, par exemple, pour le verbe vêtir, ou 
formera les trois personnes plurielles du présent de l'indicatif 
ji changeant ant en ons, ez, ent : nous vêtons, vous vêtez, ils 
<iêtent. 

Pour le vetbe coudre, on formera le futur en changeant r<? 
en rai, ras, etc. : je coudrai, tu coudras, etc. 

Pour le verbe conclure, on formera l'imparfait du subjonctif 
en ajoutant se au passé défini : que je conclusse, que tu con • 
dusses, etc. 

Les verbes irréguliers dont il s'agit ici ne présentent pas, 
dans leur conjugaison, plus de difficultés que les verbes régu-
liers des quatre conjugaisons. 

171. — Le» autres verbes irréguliers, beaucoup moins nom-
breux, s'écartent, pour leurs temps dérivés, des règles sur la 
formation des temps. Pour connaître et conjuguer ces temps 
'lérivés, il faut absolument avoir égard aux observations qui se 
xcuvent pages 59, 61, 63, et qui indiquent en quoi consistent 
leurs irrégularités. 

172. — Il résulte de ce qui précède qu'il y a deux sortes de 
rerbes irréguliers : les nns qui sont irréguliers seulement dan» 
'eurs temps primitifs, et les autres qui sont irréguliers dans leurs 
emps primitifs et dans leurs temps dérivés. 

Les temps primitifs de ces deux sortes de verbes seront indi-
m, és dans les deux tableaux que nous allons donner ci-après. 

173. — Lorsqu'un temps primitif manque, tous les te inw 
qui en dérivent manquent également. Ainsi absoudre n'ayaût 
pas de passé défini, n'a point d'imparfait du subjonctif l ie 
même braire, qui n'a poor temps primitif que l'infinitif braire, 
at le présent de l'indicatif il brait, n'a aucun des temps qui 
d rivent du participe présent, du />articipe passé et du posté 
défini. Cette règle a cependant quelques excentions, mais elles 
son t en bien petit nombre, et elles seront indiquées dans le« 

170. CommentJse forment les t emps 
dérivés p o u r un grand nombre 
de verbe« i r régu l ie r s? 

871. Les t emps dérivés des au t r e s 
verbes irréguuere suivent-ils les 

r èg l e s su r l a formation des t e m p s ? 
172. Que résul te- t- i l des deux p a -

r a g r a p h e s qui p récèden t? 
173. Qu 'ar r ive- t - i ! q u a n d u n t emps 

primitif manque ? 



observations qui font partie du second tableau des verbes irré-
guliers, pages 58 et suivantes. 

17a. — On appelle verbes dêfectifi des verbes irréguliers 
auxquels il manque certains temps ou certaines personnes que 
l'usage n'admet pas. Tel est le verbe choir, usité seulement à 
l'infinitif; tels sont aussi les verbes unipersonnels qui ne s'em-
ploient qu 'à la troisième personne du singulier. 

TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS 

dont les temps dérivés se forment d'après les règles 
sur la formation des temps. 

T E M P S P R I M I T I F S . 

PRÉSENT PARTICIPE PARTICIPE PRÉSENT PASSÉ 

DK L'INFINITIF. PRÉSENT. PASSÉ. DE L'INDICATIF. DÉFINI. 

DEDXI1 ÌME CONJDC AISON, 
Bouillir. Boui l lan t Bouilli. J e bous. J e bouillis. 
Couvr i r . C o u v r a n t Couvert . J e couvre. J e couvris. 
Dormir . D o r m a n t Dormi. J e dors. J e dormis . 
Fail l i r . F a i l l a n t Failli. J e faux. J e faillis. 
Fui r . F u y a n t Fu i . J e fuis. J e fuis. 
Ment i r . M e n t a n t Menti. Je mens. J e mentis . 
Offrir . Of f ran t . O f f e r t J 'offre. J 'offris. 
Ouvr i r . Ouvran t . Ouver t . J 'ouvre. J 'ouvr is . 
P a r t i r . P a r t a n t Pa r t i . J e pars . Je par t i s . 
Sent ir . S e n t a n t Senti . J e sens. Je sentis. 
Servir . S e r v a n t Servi. J e sers. J e servis. 
Sor t i r . S o r t a n t Sort i . J e sors. J e sort is . 
Souffr ir . Sou f f r an t Souffert . J e souffre. J e souffris. 
Tressaill ir . Tressai l lant TressalllL Jetressai l le . Je tressail l is . 
Vêtir . V ê t a n t Vêtu. J e vêts. J e vêtis. 

TROISIEME CONJUGAISON. 
Pleuvoir. | Pleuvant . I Plu. 1 II p l e u t Il plut. 

17A. Uu'aj»pelit»-i-<m verbe.» ùéfectitsï 

T E M P S P R I M I T I F S . 

PRÉSENT P A R T I -ARTS PARTICIPE PRÉSENT PASSÉ 

DE L'INFINITIF. PRÉSENT. PASSÉ. DE L'INDICATIF. DÉFINI. 

QOATR] ÈME CONJD GAISON. 

Absoudre. Absolvant Absous (IN- J 'absous. 
solite «u ftm.ï 

Bat t re . Ba t t an t Ba t tu . J e bats . Je bat t is . 
Braire . Il b ra i t . 
Clore. Clos. J e clos. 
Conclure. Conc luan t Conclu. J e conclus. J e conclus. 
Conduire. Conduisant . C o n d u i t J e conduis. Jeconduis is 
Confire. Conf isant Confit. J e confis. Je confis. 
Connaître. Connaissant Connu. J e connais. J e connus. 
Coudre. C o u s a n t Cousu. J e couds. J e cousis. 
Craindre. Craignant . Cra in t . Je crains . J e craignis. 
Croire. Croyant . Cru. J e crois. J e crus. 
Croître. Croissant. Crû. J e crois. Je crûs. 
Lcrire . Écr ivant . Écr i t . J 'écr is . J 'écrivis. 
Exclure. Excluant . Exclu. J 'exclus. J 'exclus. 
Joindre . J o i g n a n t Jo in t . J e joins. J e joignis. 
Lire. Lisant. Lu. J e lis. J e lus. 
Maudire. Maudissant- Maudi t . J e maudis . J e maudis . 
Médire. Médisant. Médit. J e médis. J e médis. 
Mettre. Met tant . Mis. J e meta. J e mis. 
Moudre. Moulant. Moulu. J e mouds. J e moulus. 
Naître. Naissant. Né. J e nais. J e naquis . 
Noire. N u i s a n t Nul. J e nuis. J e nuisis. 
Para î t re . Para issant . P a r u . J e para is . J e parus . 
Plaire . P la isant . Plu. J e plais. J e plua. 
Repaître. Repaissant . Repu. J e repaia. J e repas. 
Résoudre. Résolvant Résolu ou Je résous. J e résolus. 

résous. 
Rire . R i a n t RI. J e ris. J e ris. 
Rompre. Rompant . Rompu. J e romps. J e rompis. 
Suffire. Suffisant. Suffi. Je suffis. J e suffis. 
Suivre. Solvant. Suivi J e suis. J e suivis. 
Taire . Taisant . Tu . Je ta is . J e tus . 
Teindre. T e i g n a n t T e i n t J e teln». J e teignis. 
Tra i re . Trayant . T r a i t J» t ra is . 

J e teignis. 

Vaincre. Va inquan t Vaincu. Je vaincs. J e valnqul». 
Vivre. Vivant. Véco. J e vis. J e vécus. 



T E M P S P R I M I T I F S . 

P R É S E N T PARTICIPE PARTICIPE PRÉSENT P A S S É 

DE L'INFINITI?. PRÉSENT. PASSÉ. DE L'INDICATIF. DÉFINI. 

P R E M I È R E 

A l l e r . Al lan t . Al lé . J e va is . J ' a l la i . 

Envoyer . Envoyan t . E n v o y é . J ' e n v o i e . J ' e n v o y a i . 

D E U X I È M E 

Acquér i r . Acqué ran t . Acquis . J ' a c q u i e r s . J ' a c q u i s . 

Cour i r . C o u r a n t . C o u r u . J e cours . J e couru» . 

Cuei l l i r . C u e i l l a n t . Cueil l i . J e cueil le. J e cuei l l is . 

Gésir . Gisant . Il g l t . 

Mour i r . Mourant . Mor t . J e m e u r s . J e m o u r u s . 

T e n i r . T e n a n t . T e n u . J e t i e n s . J e t i n i . 

Venir . V e n a n t . Venu . J e v i e n s . J e vin». 

TEMPS DÉRIVÉS 

¡CUI SB FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES. 

NOTA. — Lu ptriammu dt tu Irmpt /ormt'ti rigaliirtmtal iont tn taratltru 
italiquti. 

I ¿ C O N J U G A I S O N . 

PRÉSENT DE L'INDICATI?. Jt rail, t n VIS, ¡1 v a , nami allons, reus aliti, il« v o n t . — 
! PDTUR. J ' i r s i , tu Ira», e t c . — CONDITIONNEL. J ' i r a i» , ta i ra i» , e t c . — IMPÉRATIF. 
* Fa, alieni, aliti. — PRÉSENT DO SUBJONCTIR. Qua j'aille, que ta aille», qu'il aille, 
| qui noms alliam, qut rami aititi, qu ' i l s a i l l en t . 

FUTUR. J > a v e r r a l , to enver ra» , e t c . — CONDITIONNEL. J ' enve r ra i» , t a n m . {FUTUR. 
rai», etc . 

C O N J U G A I S O N . 

PRÉSENT DB L'INDICATI?. J'atquitri, tu atquitrs, il atqmitrl, naas acqurrons, rea* 
acfttrti, II» acquiirent. — FtrrUR. J'aequerral, ta aequerras, «to. — CoNDtTlONNiL. 
J ' acquer ra i» , t a acque r ra i» , e t c . — PRRSENT DU SUBJONCTI?. Q u e j ' a e q u l è r e , qu» tu 
acquièrea, qa'Q acquière, f U nomi acqutrions, tue rami acquiriti, qu'll» acquièrent, 

FUTUR. Je c o u m i , tu eonm», etc. — CONDITIONNEL. Je eourrai», to eour-
rai», etc. 

FuTOR. Je coeillerai, to cnelllera», ete. — CONDITIONNIL. — Je cuefllerals, tu cueil-
leral», etc. 

PRÉ'RNT DE L'INDICATI?. — Il gli, nw gitani, rami gisti, Ut gitati. — IlIPARFAIT 
I)F L'INDICATI?. Jt gùah, tu gitali, etc. Inusité anr autres tempi, ainai qu'à l'In— 
initif. 

PRÉSENT DE L'INDICATI?. Jt mtari, ta mrmrt, il mnrl, net neuroni, raui ma ur i» , FLS 
neuroni. — FUTUR. Je m o u r a l , tu moarra», ete. — CONDITIONNEL. Je mourral» tu 
mourrai», eie. — PRÉIBNT DO SUBJONCTIT. Que je meure, que tu meure», qa'll meure, 
q ut ne ut mauriam, qui rami meurirt, qu'il» m e u r e n t . 

PNTSNTT >L L'INDICATI?. Jt timi, tu tini, il tini, nani Inani, ratu Unti, ¡li 
tienneot. — FUTU». Je tiendrai, ta tiendra», eie. — CONDITIONNEL. Je t'endral«, tu 
tiendrai«, eie. — PRÉSENT DU SUBJONCTI?. Que je lienne, que tu Henne», qa'il Henne, 
qut nomi Unioni, qut rami f r u ì » , qu'ila tieanent. 

PRÌSENT RE L'INDICATI?. Jt ritmi, tu ri/m, il rimi, nomi rimami, rami rntt, II» v i eB-
n e n t . — FUTUR. Je v i end ra l , tu v i e n d r a s , c . — CONDITIONNEL. J e r l e a d r a l « . t a 
• i e n d r a i s , e t c . — PRÌSENT DO SUBJONCTI?. Q u e j * Vienne, que tu Vienne», qu'U v i e n a e , 
qut nomi rtniani, qut rumi miti, qu' l l* v i e n n e a t . 



6 0 TABLEAU DES 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉCARTENT 

T E M P S P R I M I T I F S . 

PRÉSENT PARTICIPE PARTICIPE PRÉSENT PASSÉ 

DE L ' I N F I N I T I F . PRÉSENT PASSÉ. DE L'INDICATIF. DÉFINI. 

T R O I S I È H 

Choir. 

Déchoir . Déchu. Je déchois. Je déchus. 

Échoir . Échéant . Échu. Il échoit ou 
__ il écliet. 

Il échut . 

Falloir . Fallu. Il faut . Il fa l lu t . 

Mouvoir. Mouvant. Mû. Je meus . J e mus . 

Pourvoir» Pourvoyant . Pourvu. Je pourvois . Je pourvus. 

Pouvoir . Pouvant . Pu . Je peux ou je 
puis. 

Je pus. 

Prévaloir. P réva lan t . Préva lu . Je prévaux. J e prévalu 

S'asseoir . S 'asseyant . Assis. Je m'assieds . J e m ' a s s i t 

Savoir . S a c h a n t . S u . Je sais . Je s u s . 

VERBES I R R É G U L I E R S 
DES RÈGLES SDR LA FORMATION DES TEMPS. 

6 1 

T E M P S D É R I V É S 

Q O I S E F O R M E N T I R R É G U L I È R E M E N T D E S T E M P S P R I M I T I F S , S O I T 

DANS T O U T E L E U R É T E N D U E , S O I T A C E R T A I N E S P E R S O N N E S . 

NOTA. — les personnes de ces temps formées régulièrement sont en 
caractères italiques. 

CONJUGAISON. 

f PRÉSENT DE L'INDICATIF. je déchois, tu déchoit, il déchoit, nous déchoyons, »nus 
I d¿choyés, ils déchoient. — FUTUR. Je déchemi, tu décherras, etc. — CONDITIONNEL. 
< Jo décherrais tu décherrais, etc. — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que je déchoie, que tu 
I déchoies, qu'il déchoie, que nous déchoyions, que vous déchoyiez qu'ils déchoient. 
\ IMPARFAIT. Que je déchusse, etc.; les autres temps simples sont inusités. 

( FUTUR. Il écherra. — Conditionnel. Il écherrait. — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Qu'il 
( échoie. — IMPARFAIT. Qu'il échut. 

FUTUR. I l f a u d r a . — CONDITIONNEL. — Il f a u d r a i t . — PRÉSENT DU SUBJONCTIF 
Qu'il faille (quoiqu'il n'y ait pas de participe présent). 

( PRÉSENT DE L'INDICATIF. Je met«, tu m tus, il meut, nous mouvons, vous motivez, il 
< meuvent. PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que jo meuve, qne tu meuves, qu.ll meuve 
( que nous mouvions que vous mouviez, qu'ils meuvent. 

FUTUR. Je pourvoirai, tu pourvoiras, etc — CONDITIONNEL. Je pourvoirais, tu pour, 
voirais, etc. 

PRÉSENT DE L'INDICATIF. Je peux ou je puis, tu peux.il peut.nous pouvons,vous pouvez. 
ils peuvent. — FUTUR. Je pourrai, tu pourras, etc. — CONDITIONNEL. Je pourrais, tu 
pourrais, etc. — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que je puisse, que tu puisses, etc. 

Se conjugue en tout comme valoir, excepté au présent dit subjonctif, où il fait ré-
gulièrement que je prévale, que tu prévales, qu'il prévale, que nous prévalions, que 
vous prévaliez qu'ils prévalent. 

f PBÉSBNT DE L'INDICATIF, jem'assieds tu t'assieds, il s'assied, nous nous asseyons. 
\ pâtis vous asseyez, ils s'asscisnt. — FUTUR. Je m'assiérai, tu t'assiéras, etc. On dl 

MIL: Je m'asseieral. lu t'asseieraj, etc. — CONDITIONNEL. Je m'assiérais, to t'assié-
( ais, etc. On a.i aussi: Je m'asseierais, etc. 

Î PRÉSENT DE L'IND ICATIF. je sais, tu sais, il sait, nous savons, vous »ave», ils sa 
vent. — IMPARFAIT DE L'INDICATIF. Je savais, tu savais, etc. — FUTUR. Je saurai, tu 
sauras, etc. — CONDITIONNEL. Je saurais, tu saurais, etc.— IMPÉRATIF. Sarhe,sachons, 
sache*. 



T E M P S P R I M I T I F S 

P R É S E N T 

DE L ' I N K N I T I F 

P A R T I C I P E 

P R É S E N T 

P A R T I C I P E 

PASSÉ 

P R É S E N T 

DE L ' INDICATIF 

P A S S É 

D É F I N I 

Suite de la T R O I S I È M E 

Valoir. Valant , Valu. J e vaux . Je va lus . 

Voir. Voyant. Vu. Je vois. J e v is . 

Vouloir . Voulant. Voulu. J e veux. Je voulus . 

Q U A T R I È M E 

Boire . Buvant. Bu. J e bois . J e b u s . 

Bruire Bruyant. 

Dire. Disant. Dit. J e dis. Je dis . 

Fa i re . Faisant. Fa i t . Je fais . Je tk . 

Frire . • Fri t . 
» 

Je f r i s . 

P r e n d r e . Prenant . Pris . Je p r e n d s . Je pr is . 

V E R B E S " I R R É G U L I E R S 

DES RÈGLES SDR LA FORMATION DES TEMPS. 
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T E M P S D É R I V É S 

TI S E F O R M E N T I R R É G U L I È R E M E N T D E S T E M P S P R I M I T I F S , S O I T D A N S 

T O U T E L E U R É T E N D U E , S O I T A C E R T A I N E S P E R S O N N E S . 

N®TA. — Us personnes de ces temps formées régulièrement sont en caractères 
italiques. 

C O N J U G A I S O N . 

PRÉSENT DE L'INDICATIF. Je vaux, tu vaux, il vaut, nous valons, vous valez, il» 
valent. — FUTUR. Je vaudrai, tu vaudrai, etc. —CONDITIONNEL. Je vaudrais, tu vau-
drais, etc. — Point d'IMPÉRATLF. — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que j e vaille, que tu 
Tailles, qu'il vaille, que nous valions, que vous valiez, qu'ils vaillent. 

FUTUR. Je verrai, tu verras, etc. — CONDITIONNEL. Je verrais, tu verrais, eie. 

PRÉSENT DE L'INDICATIF. Je veux, tu veux, il veut, nous voulons, vous voulez, ils 
veulent. — FUTUR. Je voudras, tu voudras, etc. CONBITIONNEL. Je voudrais, tu vou-
drais, e t c . — Point d'IMFÉRATIF. — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que j e veuille, que tu 
veuilles, qu'il veuille, que nous voulions, que vous vouliez, qu'ils veuillent. 

C O N J U G A I S O N . 

PRÉSENT DE L'INDICATIF. Je bois, tu bois, il boit, nous buvons, vous buvez, ils boi-
vent. — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que je boive, que tu boives, qu'il boive, que nous 
buvions, que vous buviez, qu'ils boivent. 

Bruire n'est usité qu'à l'Infinitif et aux troisièmes personnes de l'Imparfait. 

r PRÉSENT D I L'INDICATIF. Je dis. tu dis. il dit, nous disons, TOUS dites, ils disent. — 
\ Redire fait vous redites. — Dédire, contredire,interdire, médire, prédire, font »ou» 
I dédisez, vous contredisez, vous médisez, vous prédisez. — U s autr-s personnes et 
V les autres temps se conjuguent comme dire. 

¡PRÉSENT DE L'INDICATIF. Je fais, lu fais.il fait, nous faisons, TOUS faites, ils font. 
— FUTUR. Je ferai, ta feras, etc. — CONDITIONNEL, je ferais, tu ferais, «te. — 
PRESENT DU SURJONCTIF. Que je fasse, que tu fasse», etc. — Contrefaire, défaire, 
refaire, surfaire et satisfaire se conjuguent do même. 

i PRÉSENT DE L'INDICATIF. Je fris, tu fris, il frit. — Pas de pluriel. — FUTUR. Je 
F frirai, tu friras, etc. — CONDITIONNEL PRÉSENT. JeTrirais.tu frira, etc. — IMPÉRATIF. 
( Fri». — Pas de pluriel. — Inusité aux autres temps simples. 

/ PRÉSENT DE L'INDICATLR./e prends, tu prends.il prend, nous prenons, vous prenez 
! ils prennent. — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que je prenne, que tu prennes, qu'il prenne, 
( que nous prenions, que vous preniez, qu'ils prennent. 



1 7 i (bis). — Les composés des verbes irréguliers contenus 
dans les trois tableaux qui précèdent suivent la conjugaison de 
leurs temps simples. Ainsi, renvoyer, repartir, convaincre, 
•promettre, etc., se conjuguent absolument comme envoyer, 
partir, vaincre, mettre. 

A l'aide de ces tableaux et des règles que nous avons don-
nées, page 53, sur la formation des temps, il n'est point de 
verbes français qu'on ne puisse conjuguer avec facilité. 

OBSERVATIONS SDR L E S FINALES DES QUATRE CONJUGAISONS. 

1 7 5 . — L e s t r o i s p e r s o n n e s s i n g u l i è r e s d e s v e r b e s , p o u r t o n s 

l e s t e m p s s i m p l e s , s o n t t e r m i n é e s p a r s, s, t : j'écris, je vis, 
tu reçois, tu donnais, il parlait, il finirait. 

Exceptions. 

176. — i ° E, es, s, terminent les trois personnes singu-
lières du présent de Vindicatif des verbes en er, et en ueillir, 
frir, ouvrir : j'aime, tu cueilles, il offre, il découvre; du pré-
sent du subjonctif de tous les verbes : que je rende, que tu 
dormes, qu ii fasse. Cependant le verbe être fait que je sois, 
que tu s ois, qu'il soit, et le verbe avoir qu'il ait. — E, es, 
terminent aussi la première et la deuxième personne singulière 
de l'imparfait du subjonctif de tous les verbes : que je fisse, 
que tu donnasses. 

177. — 2° La première, la seconde et la troisième personne 
du singulier du passé défini de la première conjugaison et du 
futur simple des quatre conjugaisons, sont terminées par ai, 
as, a : j'aimai, tu aimas, il aima; je finirai, tu finiras tl 
finira. 

178. — 3° Les verbes pouvoir, vouloir, valoir, et les dé-
rivés, à la première et à la seconde personne singulière du 
présent de Vindicatif, changent s en x : je peux, je veux; 
tu peux, tu veux. 

174(è i ' i ) .Comraen tse c o n j u g u e n t ies 
composés des v e r b e s i r régul ie rs 
c o m p r i s d a n s les deux t a b l e a u x ? 

{75. C o m m e n t bont t e r m i n é e s les 

t ro i s p e r s o n n e s des v e r b e s p o u r 
les t e m p s s i m p l e s ? 

176, 177, 178. Que l l e s s o n t les e i * 
c e p t i o n s T 

179. — La première personne plurielle de tous les verbes 
prend une s : nous aimons, nous finissons, nous vendons, etc. 

180. — La deuxième personne plurielle de tous les verbes 
prend un z : vous donnez, vous finissez, vous recevez, etc. 
Excepté lorsque la dernière syllabe est muette ; alors s rem-
place s : vous dites, vous faites. 

181. — La troisième personne plurielle de tous les verbes 
est en ent : ils pensent, ils écrivaient, ils vécurent. 

Excepté au futur : ils parleront, ils recevront; et au 
présent de Vindicatif de quelques verbes irréguliers qui pren-
nent ont . ils ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

182. — La première et la deuxième personne plurielle du 
passé défini prennent un accent circonflexe sur la voyelle qui 
précède la dernière syllabe : nous eûmes, nous chantâmes, 
vous reçûtes, vous prîtes. 

183. — L'imparfait au subjonctif prend ss dans toute son 
étendue : que je parlasse, que tu tinsses, que nous pussions, etc. 
Excepté à la troisième personne du singulier, qui se termine par 
un t, et prend un accent circonflexe sur la dernière voyelle : 
qu'il doutât, qu'il ternit, qu'il vînt. 

1 8 4 . — Remarqué . L o r s q u ' o n hésite en t r e le passé déf ini , il chanta, 
11 fut, il eut, et l ' impar fa i t d u subjonct i f , qu'il chantât qu'il fût qu'il 
eût, il fau t voir si le sens p e r m e t d e d i re a u p lu r i e l , nous chant dina, 
noui fûmes, nous eûmes, OU nous chantassions, nous fussions, nous 
eussions; d a n s le p r emie r cas, c 'es t le passé déf ini , e t d a n s le second 
cas, l ' i m p a r f a i t d u subjonct i f . Ainsi on éc r i r a avec le passé déf ini , <' 
réclama votre appui, pa rce q u e l 'on peu t d i r e a u plur ie l : nous récla-
mâmes; m a i s o n écr i ra avec l ' impar fa i t d u sub jonc t i f : permettriex -
vous qu'il réclamât votre appui, a t t e n d u q u ' o n d i r a i t a u p lur ie l 
permcttriez-vous que nous reelanxassions. 

185. — La seconde personne singulière de l'impératif, 
excepté pour les quatre verbes irréguliers aller, avoir, être, 
savoir, est toujours semblable à la première du présent de 

1 7 9 . Que l le l e t t r e t e r m i n e la p r e -
m i è r e pe r sonne p lur ie l le d e t o u s 
les v e r b e s ! 

180 . Q u e l l e l e t t r e t e r m i n e l a d n u x i è -
m e pe r sonne p lur ie l le? — Quel le 
e s t l ' excep t ion ! 

181. C o m m e n t s e t e r m i n e la t roi-
s i ème pe r sonne p lu r i e l l e ? — 
Que l l e s son t les excep t ions ? 

1 8 i . Q u e l l e s p e r s o n n e s d u passé 

déf ini p r e n n e n t u n a c c e n t c i r 
conf lexe ? 

183. Q u e r e m a r q u e z - v o u s su 1 im> 
p a r f a i t d u s u b j o n c t i f ? 

18&. Q u e fa i t -on p o u r savoi r s i l 'on 
doi t é c r i r e «7chanta ou qu'il chan-
tât? 

1 8 5 . A q u o i est s e m b l a b l e la d e u x i è . 
m e p e r s o n n e s ingul iè re d e l ' i m -
p é r a t i f ? 



l'indicatif : donne (je donne), finis (je finis), reçois (je reçois), 
Ainsi, on dira travaille, cueille, et non pas travailles, cueilles, 
à moins pourtant que la seconde personne de l'impératif ter-
minée par un e muet ne soit suivie de y ou du pronom en : 
travailles-y, donnes-en. On écrit aussi vas-y, vas-en chercher, 
et sans s : va chez lui, va chercher ton frère, l'impératif va 
n'étant suivi ni de y ni du pronom en. 

186. — Le futur et le conditionnel ne prennent un e mueî 
ivant rai, ras, ra, etc. ; rais, rais, rait, etc., que dans 1er 
verbes de la première conjugaison : je prierai, tu prieras, ti 
étudiera; je prierais, tu prierais, il étudierait. 

Excepté cueillir et ses dérivés : je cueillerai, je cueillerais, 
nous accueillerions, vous accueilleriez. Ainsi, on n'écrira pas : 
je venderai, tu réponderas; mais je vendrai, tu répondras, 
vendre et répondre n'étant pas de la première conjugaison. 

CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 

187. — Il n'y a qu 'une conjugaison pour tous les verbes 
passifs ; elle se compose de l'auxiliaire être dans tous ses temps, 
et du participe passé du verbe actif que l'on veut conjuguer 
passivement Ce participe s'accorde en genre et en nombre avec 
le sujet du verbe. 

188.—Voici un modèle de la conjugaison des verbes passifs, 

INDICATIF. 
P1ÉSBNT. 

l e suis 
Tu es 
Il ou e!îe est 
Nous sommes 
Vous êtes 
Ils ou elles sont 

IMPARFAIT. 

Tétais 
Tu étais 
11 ou elle était 
Nous étions 
Vous étiez 
ta ou elles étaient 

aimé 
ou 

aimée, 
aimés 

ou 
aimées. 

aimé 
ou 

aimée, 
aimés 

ou 
aimées. 

PASSÉ DBFINI. 

Je fus 
Tu fus 
Il ou elle fu t 
Nous fûmes 
Vous fûtes 
Us ou elles furent 

£ " i m i 

Í OII 

aimée. 
( aimés 
v ou 
t aimées PASSÉ INDÉFINI . 

r a i été 
Tu as été 
Il ou elle a été 
Nous avons été 
Vous avez été 
Us ou elles ont été 

aimé 
ou 

aiméç 
aimés 

ou 
a i m é « 

186. Pans qne isver feeè le fu tnr e t tt 7 — yu«;i<w M a l 1«« «sxe jvnon*: 
«ondióonñel p rennent - i l s un e i ' i l . Commeüt :o »ajíMeiwnt la*. 
i M w - t r a i . r s s . e t c • raítj-*i*.^f f ««r tea p a r i â t t 

J 'eus été aimé 
Tu eus été ou 
il ru elle eut t t é aimée. 
N ous eûmes été aimés 
Vous eûtes été \ ou 
l i s ou elles eurent été ! aimées. 

PI,L!S-QUE-PARPAIT. 

r 'avais été ( aimé 
Tu avais été < ou 
I l ou elle avait été ( aimée, 
rioas avions été aimés 
Vous a\iez été ou 
i ls ou elles avaient été aimées. 

F U T 0 B . 

Je serai i aimé 
f u seras l ou 
11 ou elle sera ( a imée . 
.Nous serons i aimés 
Vous serez < ou 
l l s o « elles seront I aimées. 

FUTUR ANTÉBIBCB. 

Je serais 
Tu serais 
I! ou elle serait 
Nous serions 
Vous seriez 
1b ou elles seraient 

PASSÉ. 

j ' aura is été 
I aurais été 
Tu oiielle aurait été 
Nous aurions été 
Vous auriez été 
Us ou elles auraient été 

OD d i t aussi : 
/'eusse m 
Tu eut m èti 
II ou elle eût ¿ti 

aimé 
eu 

aimée, 
aimés 

ou 
aimées. 

aimé 
ou 

• imée. 
aimé 
ou 

aimées. 

aime. 
ou 

aimee. 

Nous cussions ¿le 
Vous eussiez ¿tè 
Ils ou «//«! eussent Hi 

IMPERATIF. 

aimés 
OU 

atraen. 

Point de 1*« personne du singulier 
ni de 8* pour les 3 nombres. 

( aimé 
Sois < ou 

Soyons 
Soyez 

aiméo 
aiméf 

ou 
aimé? 

SUBJONCTIF. 

PBÉSINT OD F C T D B . 

Que je sols aimé 
Que tu sois ou 
Qn'il ou qu'elle soit aimée 
Que nous soyons aimés 
Que vous soyez ou 
Qu'ils ou qu'elles soient aimées 

J 'aurai été aimé 
Tu auras été OU IMPARFAIT. 

Il ou elle aura été aimée. Que je (Visse aimé 
Nous aurons été aimés Que tu fusses OU 

Vous aurez été ou Qu'il ou qu'elle fût aimée. 
Ils ou elles auront été aimées. Que nous fussions aimés 

CONDITIONNEL Que vous fussiez ou 

PR ÉSENT. 
Qu'ils ou qu'elles fussent aimées. 

aim< 
ou 

aimée. 

aimés 
ou 

aimées 

PASSÉ. 

Que j 'a ie été 
Que tu aies été 
Qu'il ou qu'elle ait été 
Que nous ayons été 
Que vous ayez été 
Qu'ils ou qu'elles aient 

été 

PL CS-Q TE-PARFAIT . 

Que j'eusse été < a i s é 
Que tu eusses été < ou 
Qu'il ou qu'elle eût été ( aimé< 
Que nous lissions été i 
Que vous ussiez été I 
Qu'ils ou qu'elles eussent, ou 

; a iméfs 



I N F I N I T I F . 

PRÉSENT. 

Être a imé ou a imée, aimés ou 
a imées . 

PASSÉ. 

Avoir é té a imé ou a imée, a imés 
ou a imées. 

P A R T I C I P E . 

PRÉSENT. 

Étan t a imé ou a imée, aimés ok 
aimées. 

PASSÉ. 

Ayant é té a imé ou a imée, aimés 
ou aimées. 

CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 

189 — Les temps simples des verbes neutres sont en tout 
conformes aux modèles des quatre conjugaisons que nous avons 
donnés (pages 39 et suivantes). 

190 — Les temps composés des verbes neutres se forment 
ou avec avoir : f AÏ succédé, / 'AVAISparu, j'AURAIS voyagé; 
ou avec être : je suis tombé, / " É T A I S venu, je SERAIS parti. 

191 — Les temps composés qui prennent avoir se conju-
guent "absolument comme les temps composés des verbes des 
quatre conjugaisons. (Voyez pages 39 et suivantes. ) 

192 — Les temps composés qui prennent etre s écartent 
du modèle donné pour les quatre conjugaisons, en ce qu'n 
remplacent les temps de l'auxiliaire avoir par les temps cor-
respondants de l'auxiliaire être. Ainsi j'ai, ) avais, j au-
rai, etc., se remplacent, dans ces verbes, pa r ; ' e suis, j étais, 
je serai, etc. , 

193 _ Nous allons, au surplus, donner la conjugaison des 
verbes neutres languir et partir, le premier formant ses temps 
composés à l'aide de l'auxiliaire avoir, et le second avec 1 auxi-
liaire être. 

I N D I C A T I F . 
PRÉSENT. 

Je languis. P3™-Je languis. 
Tu languis . 
Il ou elle langui t . 
Nous languissons. 
Vous languissez. 
Us ou elles languissent . 

T u pars . 
I l ou elle p a r t . 
Nous par tons . 
Vous par tez . 
Ils ou elles par ten t . 

189. C o m m e n t se con juguen t les 
t emps s imples des verbes n e u t r e s ? 

160. Avec que l auxil iaire se f o r m e n t 
les t e m p s composés des verbes 

neu t re* ? 

191. Q u e remarquez-vous s u r fc 
t e m p s composés qu i p r e n n e i 
avoir ? 

192. Q u e r e m a r q u e z - v o u s s u r ceux 
qui p r e n n e n t être ? 

Je languissais . 
T u languissais. 
I l ou elle languissai t . 
Nous languissions. 
Vous lang—Issiez. 
Ils ou elles l angu i s sa ien t 

l e l angu is . 
T u languis . 
II ou elle l angui t . 
Nous languîmes . 
Vous languîtes . 
Ils ou elles l angu i ren t . 

J ' a i 
Tu as 
Il ou elle a 
Nous avons 
Vous 8vez 
I l s ou elles ont 

J ' e u s 
T u eus 
Il ou elle e u t 
Nous e û m e s 
Vous eûtes 
Ils ou elles e u r e n t 

J 'avais 
Tu avais 
Il ou elle ava i t 
Nous avions 
Vous aviez 
| l s ou elles ava ien t 

Je l angu i ra i . 
T u languiras . 
Il ou elle languira 
Nous l angu i rons . 
Vous langui rez , 
lu ou elles l a n g u i r o n t . 

l a u r a i 
Tu auras 
,1 ou elle au ra 
Sous au rons 
Vous aurez 
t U ou elles au ron t 

I M P A R F A I T . 

Je par ta is . 
Tu par ta is . 
I l ou elle pa r t a i t . 
Nous par t ions . 
Vous part iez. 
I l s ou elles p a r t a i e n t 

PASSÉ DÉFINI . 

Je par t i s . 
Tu par t i s . 
Il ou e l le pa r t i t . 
Nous par t îmes . 
Vous par t î tes . 
Ils ou elles p a r t i r e n t 

PASSÉ INDÉFINI . 

Je suis 
T u es 
Il ou elle es t 
Nous sommes 

IVous ê tes 
I l s ou elles sont 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

langi ' i . 

langui . 

Je fus 
T u fus 
Il ou elle f u t 
Nous lûmes 
Vous fûtes 
I l s ou elles furen t 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J ' é ta i s 

l angui . 

T u étais 
Il ou elle étai t 
Nous ét ions 
Vous étiez 
Ils ou elles étaient 

par t i 
ou 

par t i e , 
part is 

ou 
p a r t i e s 

par t i 
ou 

par t i e , 
par t i s 

ou 
p a r t i e s 

par t i 
ou 

par t i e , 
part is 

ou 
partie*. 

J e pa r t i r a i . 
T u par t i ras . 
11 ou e l le pa r t i r a . 
Nous pa r t i rons . 
Vous part i rez. 
Ils ou elles p a r t i r o n t 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

langui . 

Je serai 
Tu seras 
Il ou elle sera 
Nous serons 
Vous serez 
Ils ou elles seront 

par t i 
ou 

par t ie , 
parti» 

ou 
(par t i** . 



GRAMMAIRE. 

J e languira is . 
Tu langui ra is . 
Il ou elle languirai t . 
Nous languir ions. 
Vous languiriez. 
Ils ou elles languira ient . 

J 'aurai? 
T u aurais 
Il au ra i t 
Nous au r ions 
Vous auriez 
Ils ou elles au ra i ro t 

J'eutse 
Tu eusses 
II ou elle eût 
Nous eussions 
Vous eussiez 
Ils ou elles eussent 

CONDITIONNEL. 
P R É S E N T . 

J e pnr t l ra is . 
T u par t i ra is . 
Il ou plie p a r t i r a i . 
Nous par t i r ions, 
Vous part i r iez. 
Ils ou elles part irais»}. 

PASSÉ. 

Je serais 
T u serais 
Il ou elle seraff 
Nous serions 
Vous sériés 
Ils ou elles seraient 

On dit aussi : 

Je fusse 
Tu fasses 

langui . 

uarfl 
on 

p a r t i t -
parti» 

ou 
p a r t i ? 

A'ou» fussions 
Vous fussiez 

\ Ils ou elles fussent 
I M P É R A T I F . 

Point tie 1 M personne du singulier ni de 3 e pour les 2 nombre*. 

partit 
ou 

partie, 
partit 

OU 
partie 

Languis . 
Languissons. 
Languissez. 

Que je languisse. 
Que tu languisses. 
Qu' i l ou qu 'e l le languisse. 
Que nous languissions. 
Q u e TOUS l a n g u i s s i e z . 
Qu'ils ou qu 'el les languissent . 

Pars . 
Par tons . 
P a r t n , 

SUBJONCTIF . 
PRÉSENT OD R U T U R . 

Q u e je par te . 
Q u e tu par tes . 
Qu ' i l ou qu 'e l le par te . 
Que nous par t ions. 
Q u e TOUS p a r t i e z . 
Qu'i ls ou qu 'el les p a r t e n t 

I M P A R F A I T . 

Que j e languisse. 
Que tu languisses. 
Qu'il ou qu 'e l le languît . 
Que nous languissions. 
Q u e TOUS l a n g u i s s i e z . 
Qu'i ls ou qu 'e l les languissent. 

Que j ' a ie 
Que tu aies 
Qu'il ou qu 'e l le ait 
Q u e nous ayons 
Q u e TOUS a y e z 
Qu'il« ou qu'elles aient 

Q u e j e partisse. 
Que tu partisses. 
Qu' i l ou qu 'e l le p a r t i t 
Que nous partissions. 
Q u e TOUS p a r t i s s i e z . 
Qu'i ls ou qu 'el les pa r t i s sen t 

PASSÉ. 

Q u e j e sois part i 
Q u e tu sois ou 

i lan-iii Q " " 1 u ' e , l e «rit par t ie . 
Q u e nous soyons parti» 
Q u e TOUS s o y e z ou 
Qu'i ls ou qu 'el les soient partie*. 

P L C S - Q C E - P A R F A I T . 

Que j 'eusse Que je fusse a r 
Que tu eusses Que tu fusses OU 

Qu'i l ou qu'elle eût 
langui. Qu' i l ou qu'elle fû t parti?, 

Que nous eussions langui. Que nous fussions par t is 
Que vous eussiez Que vous fussiez OU 

Qu'ils ou qu 'el les eussent Qu'i ls ou qu'elles fussent partie? 

KFINITIF . 
PRÉSENT. 

„anguir. | Par t i r . 

PASSÉ. 

ivoir langui. I Être parti ou par t ie , partis » 
part ies . 

PARTICIPE . 
P R É S E N T . 

Langu i s san t | P a r t a n t 

PASSÉ. 

Ayant langui . I P a r t i , p a r t i e , pa r t i s , par t ies 
étant parti ou partie, par t is ou 

| par t ies . 

194. — Dans la conjugaison de ces deux verbes, il est à 
jemarquer que le participe conjugué avec avoir est toujours 
nvariable, tandis que le participe conjugué avec être s'accorde 
oujours avec le sujet du verbe. 

CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX. 

195. — Les verbes •pronominaux prennent dans tous leurs 
temps deux pronoms de la même personne, l 'un sujet et l 'autre 
complément : je me promène, je me nuis. 

196. — Dans leurs temps simples, ils se conjuguent comme 
les verbes de la conjugaison à laquelle ils appartiennent; c'est-à-
dire se tromper, sur aimer; se réunir, sur finir, etc. 

197. — Dans leurs temps composés, ils prennent l 'auxi-
liaire être, qu'on met au même temps que le verbe avoir dans 
ps temps composés des quatre conjugaisons qui servent de 
modèles (pages 39 et suivantes). 

M . Q u e remarquez-vous su r l e | l 0 6 . Comment se conjuguent - i l s 
par t ic ipe des verbes neu t res ! d a n s leurs t e m p s s imples ? 

195. Qu'of l rent de p a r t i c u l l - - les 197. Quel auxi l ia i re p r e n n e n t - i l . 
verbes p r o n o m i n a u x ? 1 d a n s les t e m p s composés? 



INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Je me flatte. 
Tu te flattes. 
Il ou elle se flatte. 
Nous nous flattons. 
Vous vous flattez. 
Us ou elles se flattent. 

IMPA BP A I T . 

Je me flattais. 
Tu te flattais. 
Il ou elle se f lat tai t . 
Nous nous flattions. 
Vous vous flattiez. 
Ils ou elles se flattaient. 

PASSÉ D É F I N I . 

Je me flattai. 
Tu te flattas. 
Il ou elle se flatta. 
Nous nous flattâmes. 
Vous vous flattâtes. 
Ils ou elles se flattèrent. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Je me serai 
Tu te seras 
Il ou elle se sera 
Nous nous serons 
Vous vous serez 
Ils ou elles se seront 

CONDITIONNEL. 
P R É S E N T . 

Je me flatterais. 
Tu te flatterais. 
Il ou elle se flatterait. 
Nous nous flatterions. 
Vous vous flatteriez. 
Ils ou elles se flatteraient. 

PASSÉ. 

Je me serais 
T u te serais 
Il ou elle se serait 
Nous nous serions 
Vous vous seriez 
Ils ou elles se seraient 

fia t te 
ou 

flattée, 
flattés 

ou 
flattée». 

flatté 

ou 
flattée, 
flattés 

ou 
flattées. 

PASSÉ I N D É F I N I . 

Je me suis L flatté 
Tu t'es \ ou 
Il ou elle s'est ( flattée. 
Nous nous sommes i flattés 
Vous vous êtes l ou 
Ils ou elles se sont ( flattées. 

PASSÉ A N T É R I E U R . 

Je me fus flatté 
Tu te fus ou 
Il ou elle se fut flattée. 
Nous nous fûmes flattés 
Vous vous fûtes ou 
Ils ou elles se furent flattées. 

P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

Je m'étais i flatté 
Tu t'étais < ou 
Il OU elle s'était ( flattée. 
Nous nous étions I flattés. 
Vous vous étiez < ou 
Us ou elles s 'étaient (f lat tées. 

F U T U R . 

Je me flatterai. 
Tu te flatteras. 
Il ou elle se flattera. 
Nous BOUS flatterons. 
Vous vous flatterez. 
Ils ou elles se flatteront. 

On dit aussi 
Je me fusse 
Tu le fusses 
lion elle se fût 
Nous nous fussions 

flatti 
ou 

[ flattee. 
flattés 

ou 
( flattée*. 

Vous vous fussiez 
Ils ou elles se fussent 

IMPÉRATIF. 
Point de 1 " personne du singulier 

ni de 3* peur les 2 nombres. 
Flatte-toi. 
Flattons-nous. 
Flattez-vous. 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT OU F U T U R . 

Q u e je me flatte. 
Que tu te flattes. 
Qu'il ou qu'elle se flatte. 
Que nous nous flattions. 
Que vous vous flattiez. 

; Qu'ils ou qu'elles se flattons. 
I M P A R F A I T . 

Que je me flattasse. 
Que tu te flattasses. 
Qu'il ou qu'elle se flattât. 
Que nous nous flattassions. 
Que vous vous flattassiez. 

: Qu' i ls ou qu'elles se flattassent. 

PASSÉ. 

Que je me sois L flatté 
Que tu te sois l ou 
Qu'il ou qu'elle se soit ( flattée. 
Que nous nous soyons I flattés 
Que vous vous soyez < ou 
Qu'ils ou qu'elles se soient( flattées. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que je me usse 
Que tu te fusses 
Qu'il ou qu'elle se fût 
Que nous nous fussions 
Que vous vous fussiez 
Qu'ils ou qu'elles se fus-

sent 

flatté 
ou 

flattée. 

flattés 
ou 

flattées. 

Se flatter. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

PASSÉ. 

S être flatté ou flattée, flattés 
flattées. 

Se flattant. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

PASSÉ. 

S'étant flatté ou flattée, flattés 
flattées. 

Conjuguez de même s'estimer, s'écrier, s'apitoyer, se re-
pentir, se désunir, se plaindre, s'attendre, se joindre. 

CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL 

198. — Les verbes unipersonnels ne se conjuguent qu'à la 
troisième personne du singulier, et prennent pour modèles de 
leur conjugaison les verbes des quatre conjugaisons que noua 
avons donnés pages 39 et suivantes : ainsi il résulte se conjugue 
sur aimer; il convient sur finir, etc. 

VERBE UNIPERSONNEL TONNER. 

Il tonne. 

INDICATIF. 
P R É S E 1 T . 

I M P A R F A I T . 

Il tonnait . 
PASSÉ DÉFINI . 

11 tonna. 
PASSÉ I N D É F I N I . 

U a tonné. 
PASSÉ ANTÉRIEUR. 

SI eut tonné. 
P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

Il avait tonné. 
FUTUR. 

il tonnera . 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

H a u r a tonné. 
CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Il tonnerait . 
PASSÉ. 

Il aurait tonné. 
SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU F U T E S 

Qu'il tonne. 
IMPARFAIT. 

Qu'il t o n n â t 
PASSÉ. 

Qu'il ait tonné. 

198. Comment *e conjuguent les verbes iinlpersonnetaT 



PLUS-QUE-* PAH FAIT. 
Qu'il eût t onné . 

INFINITIF. 
PRÉSENT. 

Tonner. 

PRÉSENT. 
Tonnant . 

PASSÉ. 
Ayant t onné . 

C H A P I T R E V I 

DU PARTICIPE 

1 9 9 . — L e participe est un mot qu i t i en t de la n a t u r e du 
verbe et de celle de l ' ad j ec t i f : du verbe , en c e qu ' i l en a la 
significat ion et le c o m p l é m e n t : un homme aimant Dieu, 
des enfants ayant aimé l'étude ; et d e l 'adject i f , en ce qu ' i l 
qualif ie le mot auque l il se r a p p o r t e : un homme étudiant, 
des enfants aimés. 

2 0 0 . — Il y a deux sor tes de par t ic ipes : le par t ic ipe pré-
sent et le par t ic ipe passé. 

2 0 1 . — L e par t ic ipe p r é s e n t a jou te au mot qu ' i l qual i f ie 
l ' idée d ' u n e action faite p a r c e mot ; il est t e r m i n é en ant, et 
e s t t o u j o u r s invar iable : une fem>neLiskm,des hommesiÂsxwf 

202 . — I l est n o m m é présent, p a r ce qu ' i l m a r q u e t o u j o u r s 
un t emps présent par rappor t à u n e au t r e é p o q u e : AIMANT 
la poésie, J E LIS, JE LUS, JE LIRAI Racine et Doileau. 

2 0 3 . — L e par t i c ipe passé a jou te au mo t qu ' i l qual i f ie l ' idée 
d ' u n e action r e ç u e pa r ce m o t ; il a diverses t e rmina i sons , e t 
e s t suscep t ib le de p r e n d r e l ' accord : une lettre LUE, des lettre s 
LUES,DES enfants CBÉIUS, des personnes ESTIMÉES. 

2 0 4 — I l est n o m m é passé, pa rce q u e , jo in t au verb« 
avoir, il expr ime t o u j o u r s un t e m p s passé : j'aikmÉ,j'avait 
AIM É, j'aurais AIMÉ, que j'eusse AIMÉ, e t c . 

¿99. Qu'est ce que l e par t i c ipe? 
200.Combien dcsor tes de par t ic ipes 
SOI. Quelle idée le par t ic ipe p résen t 

ajoute-t- i l au mot qu ' i l qual i f ie? 

202.Pourquoi est-il nommé^réseutf 
203. Quelle idée le par t ic ipe pass/ 

ajoute-t- i l au mot qu'i l qualifiii 
204.Pourquoi es t i l n o m m é passi! 

DES MOTS INVARIABLES. 

C H A P I T R E V I I 

DE L'ADVERBE. 

205 . — L'adverbe est un mot invar iab le qui modifie ou UE 
verbe : il parle ÉLOQUEMMENT; OU un adject if : il est TRÈS 
éloquent; ou un au t r e adverbe : il parle BIEN éloquemmenl. 
Son nom à'adverbe lui vient de ce qu ' i l se place le plus sou-
vent p rès du verbe . 

2 0 0 . — L ' a d v e r b e a tou jour s u n sens complet par l u i - m ê m e ; 
il équivaut à u n e préposi t ion accompagnée de son c o m p l é -
m e n t : vivre TRANQUILLEMENT, marcher LENTEMENT, être 
TROP riche; c ' e s t - à -d i r e vivre avec tranquillité, marcher 
avec lenteur, être riche avec excès. Voilà pourquoi l ' adverbe 
n ' a pas de complémen t . 

207 . — Il faut pour tan t en excepter que lques adve rbes , 
qu i , comme conformément, antérieurement, e t c . , c o n -
se rven t 1 e complémen t de l 'ailjectif dont ils sont fo rmés : CON-
FORMÉMENT à la loi, ANTÉRIEUKEMENT au déluge. 

207 (bis). — Cer ta ins ad jec t i f s s ' emploient quelquefois 
c o m m e a d v e r b e s , c 'es t lo rsqu ' i l s mod i f i en tuu verbe : t e l s son t 
f u me, haut, soudain, e tc . , d ans f r a p p e r ferme, par le r haut, 
sor t i r « o t t d a i n ; c 'es t -à-di re f r appe r fermement, p a r l e r haute-
ment, sor t i r soudainement. 

Liste des adverbe» les plus usités. 

208. — Ailleurs, alentour, alors, assez, aujourd'hui, 
auparavant, auprès, aussi, aussitôt, autant, autrefois, 
autrement,beauooup,bien,bientôt,combien,comment,da-
vantage, dedans, dehors, déjà, demain, désormais, dessous, 
dessus, dorénavant, enco-e, enfin,ensemble, ensuite, fort, 
•¡itère, hier, ici, jadis, jamais, là, loin, maintenant, même, 

K)5. Qu ' e i t - ce qua l ' adverbe? 207 (bis). Y a-t-il des adject i fs cm 
106. Pourquoi l 'adverbe n ' a - t - i ipas ployé» comme adve rbes? 

de complément? ¿08. Quel -, sont les adverbes le« 
107.Quelsadverbesfontexccpl ion? pl is us i tés? 



PLUS-QUE-* PAH FAIT. 
Qu'i l eû t t o n n é . 

I N F I N I T I F . 

PRÉSENT. 
T o n n e r . 

PRÉSENT. 

T o n n a n t . 
PASSÉ. 

A y a n t t o n n é . 

C H A P I T R E V I 

DU P A R T I C I P E 

199.—Le participe est un mot qui t ient de la na tu re du 
verbe et de celle de l ' ad jec t i f : du verbe, en ce qu ' i l en a la 
signification et le complément : un homme aimant Dieu, 
des enfants ayant aimé l'étude ; et de l 'adjectif , en ce qu'i l 
qualifie le mot auquel il se rappor te : un homme étudiant, 
des enfants aimés. 

200. — Il y a deux sortes de part icipes : le participe pré-
sent et le participe passé. 

2 0 1 . — Le participe présent a joute au mot qu ' i l qualifie 
l ' idée d 'une action faite p a r c e mot; il est t e rminé en ant, et 
es t toujours invariable: une fem>neLiskm,des hommesiÂsxwf 

202. —Il est nommé présent, pa r ce qu ' i l m a r q u e toujours 
un temps présent par rapport à une autre époque : AIMANT 
la poésie, J E LIS, J E L U S , J E LIRAI Racine et Doileau. 

2 0 3 . — Le part icipe passé a joute au mot qu'i l qualifie l ' idée 
d 'une action reçue par ce m o t ; il a diverses terminaisons,et 
estsusceptible de prendre l 'accord : une lettre LUE, des lettre s 
L U E S , D E S enfants C H É R I S , des personnes E S T I M É E S . 

2 0 4 — I l est n o m m é passé, parce que , joint au verb« 
avoir, il exprime tou jours un temps passé : j'aikmÉ,j'avaii 
AIM É, j'aurais AIMÉ, que j'eusse AIMÉ, e tc . 

¿99. Q u ' e s t ce q u e l e p a r t i c i p e ? 
200 .Combien d c s o r t e s d e p a r t i c i p e s 
SOI. Que l l e i dée le p a r t i c i p e p r é s e n t 

a j o u t e - t - i l a u m o t q u ' i l q u a l i f i e ? 

2 0 2 . P o u r q u o i est-i l n o m m é ^ r é s e u t f 
203 . Quel le i d é e le p a r t i c i p e pass / 

a j o u t e - t - i l a u m o t qu ' i l qualif i i i 
2 0 4 . P o u r q u o i e s t i l n o m m é passi! 

DES MOTS INVARIABLES. 

C H A P I T R E V I I 

DE L 'ADVERBE. 

205. — L'adverbe est un mot invariable qui modifie ou UE 
verbe : il parle ÉLOQUEMMENT; OU un adjectif : il est T R È S 
éloquent; ou un autre adverbe : il parle BIEN éloquemment. 
Son nom à'adverbe lui vient de ce qu'i l se place le plus sou-
vent près du verbe. 

200 .—L'adverbe a toujours un sens complet par lu i -même ; 
il équivaut à une préposition accompagnée de son complé-
ment : vivre TRANQUILLEMENT, marcher LENTEMENT, être 
TROP riche; c 'es t -à-dire vivre avec tranquillité, marcher 
avec lenteur, être riche avec excès. Voilà pourquoi l 'adverbe 
n 'a pas de complément . 

207. — Il faut pourtant en excepter quelques adverbes , 
qui , comme conformément, antérieurement, e tc . , con-
servent 1 e complément de l 'adjectif dont ils sont formés : CON-
FORMÉMENT à la loi, ANTÉRIEUREMENT OU déluge. 

207 (bis). — Certains adjectifs s 'emploient quelquefois 
commeadverbes , c 'est lorsqu' i ls modif ientuu verbe : telssont 
f u me, haut, soudain, etc. , dans f rapper ferme, parler haut, 
sort ir « o t t d a i n ; c 'est-à-dire f rapper fermement, par ler haute-
ment, sortir soudainement. 

Liste des adverbes les plus usités. 

208. — Ailleurs, alentour, alors, assez, aujourd'hui, 
auparavant, auprès, aussi, aussitôt, autant, autrefois, 
autrement,beauooup,bien,bientôt,combien,comment,da-
vantage, dedans, dehors, déjà, demain, désormais, dessous, 
dessus, dorénavant, encore, enfin,ensemble, ensuite, fort, 
•¡itère, hier, ici, jadis, jamais, là, loin, maintenant, même, 

K)5. Q u ' e s t - c e q u e l ' a d v e r b e ? 207 (bis). Y a-t- i l des a d j e c t i f s c m 
106. Pourquo i l ' a d v e r b e n ' a - t - i i p a s ployé* c o m m e a d v e r b e s ? 

d e c o m p l é m e n t ? ¿08. Quel -, s o n t l e s a d v e r b e s le« 
W 7 . Q u e l 3 a d v e r b e s f o n t e x c c p l i o n ? pl is u s i t é s ? 



mieux, moins, ne, où, partout, pas, point, peu, plus, 
plutôt, presque, quelque, souvent, tant, tantôt, tard, tou-
jours, tout, très, trop, volontiers, y, et u n g rand n o m b r e 
d ' adve rbesen m e n i f o r m é s d ' a d j e c t i f s : sagement,utilement, 
savamment, e tc . 

TO9. — Remarque. Il n e faut pas c o n f o n d r e l 'adverbe y avec le pro-
nom personnel y • l ' adverbe signifie là, j'i vais, J'Y suis, je M'R plais; 
le pronom personnel a le sens de à lui, à elle, à eux, à elles, à cela : 
j'y pense, j'i travaille. 

210. — On donne le nom de locution adverbiale à un as -
s e m b l a g e d e m o t s f a i s a n t l ' o f f i c e d ' u n a d v c r b e ; t e l s s o n t : à ja-
mais, à la /in, à présent, longtemps, sans cesse, à des-
sein, en général, en arrière, au hasard, de nouveau, tour 
à tour, tout à coup, e tc . 

CHAPITRE VII I . 

DE LA PRÉPOSITION. 

211. — La préposition est un mot invar iable qui ser t à 
exp r imer les r appor t s q u e les mots ont en t r e eux. E n t r e ces 
mots je vais et l'eau, il peut y avoir un grand n o m b r e d e 
rappor t s , comme un rappor t de t endance : je vais vers l'eau ; 
d ' in té r ior i té : je vais dans l'eau; d 'opposi t ion :je vais contre 
l'eau, etc. Vers, dans, contre, e x p r i m e n t ces r appo r t s , e t ces 
mots sont des prépositions. 

212. — Les prépos i t ions n 'ont pa r e l l e s -mêmes qu ' un sens 
i ncomple t ; le mot qui en complè te la signification est le c o m -
p lémen t de la p répos i t ion . Ainsi dans aller à Rome,parler de 
ses amis, travailler pour sot , les mots Rome, ses amis, soi, 
son t l e s complément s des prépos i t ions à , de , pour. La prépo-
sition avec son c o m p l é m e n t forme ce qu 'on appel le un com-
plément indirect. Ainsi, à Rome, de ses amis, sont les c o m -
pléments indi rec ts des verbes aller, parler. 

Liste des prépositions les plus usitées. 

2 1 3 . — A, après, attendu,avant avec,chez yContre,dans 

Î09 . A quoi dis t ingue-t-on l ' adverbe 
y du pronom personnel y ? 

210. Que dés igne- t -on sous le nom 
;lo locution adverbiale? 

211. Qu 'es t -ce que la préposit ion ? 

212. Comment appel le- t -on le mot 
qui complète l'a s ignif icat ion de 
la p répos i t ion? 

213. Quelles sont les préposi t ion« 
les p lus usi tées ? 

ie, depuis, derrière, dès, devant, durant, en, entre, envers, 
hormis, hors, malgré, moyennant, nonobstant, outre, par, 
farmi, pendant, pour, sans, sauf, selon, sous, suivant, sur, 
louchant, vers, vis-à-vis. 

21â . — Remarque. Il ne fau t pas con fondre la préposition en avec 
le pronom personnel en. EN, préposition, a tou jours un complément : 
EN France, EN ami, EN VOUS ; EN, pronom, n'a jamais de complément, 
et signifie de lui, d'elle, d'eux, d'elles, de cela : nous EN parlons, 
vous vous EN contentez. 

215. — On donne le nom de locution prépositive à un 
assemblage de mots faisant l'office d 'une préposition ; tels 
sont : à [égard de, en faveur de, à la réserve de, quant à, 
jusqu'à, etc. 

C H A P I T R E I X . 

DE LA C O N J O N C T I O N . 

2 1 6 . — L a conjonction e s t u n m o t i n v a r i a b l e q u i s e r t à l i e r 
u n m e m b r e d e p h r a s e à u n a u t r e m e m b r e d e p h r a s e . Q u a n d 
je dis : travaillons, — nous vouions acquérir des talents, — 
le temps s'enfuit, — persuadons-nous bien, — il ne revient 
plus, voi là c i n q m e m b r e s d e p h r a s e q u i n ' o n t e n t r e e u x , p o u r 
a i n s i d i r e , a u c u n e e s p è c e d e r e l a t i o n , e t q u i f o r m e n t c o m m e 
c i n q p h r a s e s i n d é p e n d a n t e s l e s u n e s d e s a u t r e s . P o u r l e s 
j o i n d r e e n s e m b l e e t en f o r m e r u n e s e u l e p h r a s e , il su f f i t d ' e m -
p l o y e r c e r t a i n s m o t s , c o m m e si, car, et, que, e t c . : Travail-
lons, SI nous voulons acquérir des talents; CAR le temps 
\'enfuit, ET persuadons-nous bien QO'il ne revient plus; et 
l e s m o t s si, car, et, que, s o n t d e s c o n j o n c t i o n s . 

517. — Remarque. Pa r inversion, c'est-à-dire par u n renversement 
l ans l 'ordre des mots, la conjonction se t rouve quelquefois au com-

m encement de la phrase : 

Quand on connaît sa faute, on manque doublement . 

Pour s'assurer qu'alors elle lie réellement deux membres de phrase , 
il suffit de rétablir l 'ordre direct des m o t s : On manque doublement 

f H . En quoi en, prépos ' t ion , dif-IJlO. Qu'est-ce que la conjonct ion? 
fère- t - i ldeen, pronom personnel ? |217. La conjonction peut-elle se 

515. Qu'appelle-'-on locution prép<-\ t rouver au commencement ae 1» 
titineT | phrase 7 



QUAND on connaît sa faute, phrase dans laquel le on voit que quand 
finit le membre de phrase on manque doublement au m e m b r e de 
phrase on connaît sa faute. 

Liste des conjonctions les plus usitées. 

218. — Ainsi, car, cependant, comme, donc, enfin, et, 
lorsque, mais, néanmoins, ni, or, pourtant, quand, quoique, 
ti, sinon. 

219. — On donne le nom de locution conjonctive à un 
lssemblage de mots faisant l'office d'une conjonction; tels sont : 
¿M reste, au surplus, par conséquent, ainsi que, tandis que, 
i moins que, etc. 

CHAPITRE TL 

D E L ' I N T E R J E C T I O N . 

220. — L'interjection est an mot invariable qui sert à ex-
primer les affections vives et subites de l 'âme. 

221. — Les principales interjections sont : 
Ha I pour marquer la surprise. 
Ah I aïe I hélas / pour marquer la douleur. 
Ohi ahi pour marquer l'admiration. 
Fi l pour marquer l'aversion. 
Paix! chutl pour imposer silence. 
Holàl pour appeler. 
Hé bienl pour interroger. 
221 bis. — On donne le nom de locution interjective à un 

assemblage de mots faisant l'office d 'une interjection, comme 
grand Dieu i juste cieli 

Quelles sent les con jenc t ions | 220 . Qu ' e s t - ce que l ' i n t e r j e c t i o n ' 
les plus usitées ? (221. Désignez les pr inc ipa les i n t e r j ! 

50 . Qu'appelle-t-on locution c o n - h s i bis. Qu'appelle-t-on locution 
I interjective? 

CHAPITRE XL 

D E L ' O R T H O G R A P H E . 

2 2 2 . — L ' O R T H O G R A P H E est l 'art d'être correct dans l'emploi 
des caractères et des signes orthographiques d 'une langue. 

223. — Les caractères sont les lettres de l 'alphabet; les 
signes orthographiques sont les accents, l 'apostrophe, la cé-
dille, le tréma, le trait d'union, et la parenthèse. 

DE L'EMPLOI DES CARACTÈRES OU LETTRES. 

224. — Les consonnes finales des mots primitifs sont presque 
toujours indiquées par la dérivation. Ainsi les consonnes c, d, g, 
f m, n, p, r, s, t, terminent les mots primitifs suivants : 

Accroc, 
Estomac, 
Bord, 
Bond, 
Sang, 
Rang, 
Fusil, 
Persil, 
Faim, 
Bon, 
Musulman, 
Brun, 
Drap, 
Champ, 
Galop, 
Berger, 
Dispos, 
An.as, 
Diffus, 
Sot, 
{vocat, 

Prompt, 

/ 

Comme 
l ' indiquent 
les dérivés 

Accrocher. 
S temacal. 
Border. 
Bondir. 
Sanguin. 
Ranger. 
Fusiller. 
Persillé. 
Famine. 
Bonne. 
Musulmane. 
Brune. 
Draperie. 
Champêtre. 
Galoper. 
Bergère. 
Disposer. 
Anuisser. 
Diffuse. 
Sotte. 
Avocate. 
Prompte. 

Cette règle s'applique à nn nombre immense de mots. 

On pense bien q u ' u n e règle d ' u n e application si é tendue doi l être 
« j e t t e à bien des exceptions. Pa rmi les mots auxquels elle n'est pas 

325. Définissez l ' o r thographe . |25û. P a r quoi sont indiquées ies 
523. Qu'appelle-t-on carac tè ree e t consonnes finales des m o u pri-

s ignes o r thographiques ? » mitife ? 



applicable, nous c i t e rons les suivants , d o n t la consonne finale n 'est 
point ind iquée pa r la dér ivat ion, soit pa rce q u e ces m o t s n ' o n t p a s d e 
dérivés, soit p i r c e q u e les dér ivés ne r e p r o d u i s e n t pas la c o n s o n r v 
finale d u p r imi t i f . 

Mots t e rminés p a r : 
C. 

Cotignacrie, 
D. 

Épinards, brouillard, vieillard, plafond, nord, naud. 

S. 
Appas, frimas, chasselas, repas, verglas, fatras, galimatias, libu. 

fdlras, taffetas. — Dais, jais, harnais, frais, murais, laquais, relais 
— Mets, legs, dccès, congrès, abcès. — Parvis, radis, débris, châssis. 
— Carquois, une fois, minois, mois, poids (pesanteur) , pois ( légume). 
— Fonds (de te r re ) , remords, le corps, un mors (de cheval), le cours 
et les composés, c o m m e concours, discours, e tc . Toujours, velours. — 
Chaos, héros. — Jus, pus. 

T . 

Rempart, état, potentat.— Intérêt, bosquet, filet, cabinet. — Acabit 
appétit, bandit, circuit, conflit, délit, répit.— Vétroit, endroit, surcroit 
— Canot, chariot, dépôt, entrepôt, impôt, pavot, effort, port (de mer) 
renfort, ressort. — Artichaut, défaut, héraut (d 'a rmes) . 

X . 

Choix, croiao, noix, poix, voix, crucifix, perdrix, a cbeua, faix 
f a rdeau ) , flux, reflux, courroux, toux. 

Z. 
Nez, rez-de-chaussée. 

Les except ions qui p r é c è d e n t n e s au ra i en t , à cause d e l e u r g r a n d 
nombre , ê t r e appr ises p a r c œ u r . Nous les donnons ici p o u r que les 
ma î t res puissent en fa i re l 'obje t d e que lques dictées, et famil iar iser 
ainsi l eurs élèves avec l ' o r t hog raphe d e ces mots . 

225. — Les mots dérivés conservent la même orthographe 
que leurs primitifs, dans les syllabes qui ont le même son 
/nnocENT, m n o c E N c e ; abond.KHT, abondsiïce. 

2 2 6 . — A I E , IE, UE, EUE, OIE, OUE, ÉE, t e r m i n e n t l e s s u b -
stantifs féminins : plaie, taie, jalousie, vie, statue, vue, queue 
roie, soie, joue, roue, pensée, matinée. 

Excepté : 

227. — Paie; — brebis, perdrix, fourmi, la merci, nuit 
une souris, oru, glu, vertu, une tribu; croix, voix, noix 
ooix, la loi, la foi, une fois, !a paroi; — les substantifs en ti 

555. Q u e r e m a r q u e z - v o u s s u r les d é r i v é s ! 
Qnels subs t an t i f s son t t e rminés p a r aie, te , us O K . Î 

f i l . Quelle» son t les except ions ? 

et en ti : pitié, charité; à moins que ce ne soient des par -
ticipes employés substantivement : une dictée, une portée, 
ou des substantifs exprimant une idée de capacité, comme 
assiettée, charretée, hottée. etc. 

Remarque. O n éc r i t éga l emen t pa r ie les substant i fs masculins s a l -
"•ants : amphibie, génie, impie, incendie, parapluie; e t par ce les sub-

ant i fs m a s c u l i n ; q u i suivent : apogée, athée, athenée, caducée, cotisée, 
irypl.ee, élysée, liyménee, lycée, mausolée, musée, perigée, pygmte, 
lephée, scarabée. 

228. — AT termine les noms de dignité et de profession 
dont la syllabe finale se prononce a : potentat, consulat, 
avocat ; un grand nombre de mots où at est ajouté à un mol 
plus court : orgeat (orge), résultat (il résulte), fbrçat (force); 
— et les mots en a où le t final est indiqué par la dérivation : 
chat (chatte), combat (combattre), plat (plate), soldat (solda-
tesque), etc. 

229. — A I R E termine tous les substantifs et les adjectifs dont 
la finale se prononce ainsi, et qui sont formés d'un mot plus 
court : actionnaire, élémentaire, munitionnaire, propriétaire, 
ormés de action, élément, munition, propriété. 

230. — 1ÈRE termine les substantifs féminins : lumière, 
prière. Excepté : une pierre. 

A I R E termineles substantifs masculins : bréviaire,plagiaire. 
Excepté : lierre, cimetière. 

231. — AIT termine lait, souhait, fait, trait, et les com-
posés de ces deux derniers : forfait, méfait, parfait, por-
trait, attrait, extrait, etc. 

Tous les autres mots, substantifs et adjectifs, où la dérivation 
amène un t, s'écrivent par et : complet (complète), collet (col-
leter), projet (projeter). 

232. — ER termine les mots masculins où e final est pré-
cédé de i, y, ill, g, ch : acier, noyer (arbre), oreiller, verger, 
clocher. 

Excepté : pied, âgé, congé, clergé, duché, évêché, et les 
participes passés employés comme substantifs masculins; tels 
sont : allié, naufragé, débauché, etc. 

233. — is termine : 1° les substantifs formés d'un participe 

128. Que l s m o u sont t e r m i n é s p a r 
at? 

5 9 . Que l s m o t s son t t e r m i n é s p a r 
aire ? 

¿30. Q u a i s mots son t t e r m i n é s pa r 
iére iaire ' 

231. Que l s m o u sont t e r m i n é s p a r 
ait? 

232. Que l s m o u sont t e r m i n é s par 
er? 

233. Que l s m o u son t t e rminés p a r 
is? 



présent pal le changement de ant en is : gâchis (gâchant), co-
lons (colorant); 2° les substantife où la dérivation indique cette 
terminaison : bris (briser), tamis (tamiser), vernis (vernisser).-
3° débris, devis, châssis, parvis, radis, ris, et d'autres sul> 
stantife en is, où l'emploi de l's ne peut être expliqué. 

234. AD termine landau, pilau, sarrau, étau, et les sub-
stantifs où le son final <5 est précédé d'unevoyelle : gruau, fléau 
joyau, tuyau. Excepté : duo, trio, cacao, imbroglio, hriot 
chariot, chaos. 

235. — EAD termine les substantifs et les adjectifs où la 
dérivation amène un e : tombeau (tombe), morceau (morceler), 
nouveau (nouvel); et un assez grand nombre de mots où l'c 
n est pas indiqué par la dérivation, comme coi-beau, hameau, 
poteau, etc. : l'usage les fera connaître. 

236. — Le son in, au commencement d 'un mot, se r end 
par m,ou un : industrie, impôt. Excepté: ainsi. ( Vou n° 251 
dans quel cas il faut écrire im.) ' 

, , . 2 " - - f N D , R E t e r m i n e t o u s l e s verbes ainsi prononcés à 
l infinitif : feindre, teindre. Excepté : contraindre, craindre, 
plaindre. — Vaincre et son dérivé convaincre prennent aussi 
ain. 

238. — EN et EM se trouvent au commencement des verbes 
entrer, enraciner, emporter. Excepté : ancrer, antidater, 
anticiper, ambitionner, amplifier, amputer. 

239. — EN, dans le corps des mots, s'emploie : 1° dans les 
substantife dont la finale se prononce antion: mention, ascen-
sion. Excepté : expansion. 

2° Dans les verbes en endre : tendre, vendre. Excepté : 
épandre et répandre. 

240. — an se trouve, dans le corps des mots, avant q • 
échange, mélanoe, louange, et avant et après ch : chanter 

d é r i v é ? ' ' t r a n c h e - E x c e P t é : venger, pencher et les 

241. — ANCE termine les substantife formés d'un parti-
cipe présent : abondance, subsistance, naissance, formés 
des participes présents abondant, subsistant, naissant 

J34. Quels m o t s son t t e r m i n é s p a r 
au? 

S35. Quels mots t e r m i n e eau ? 
236. Comment se r e n d le son in au 

c o m m e n c e m e n t d ' u n mo t ? 
Î37. Quels ve rbes se t e r m i n e n t p a r 

tindre 1 

238. Quels m o t s c o m m . p a r en, em* 
239. Quand emploie- t -on en d a n s 1« 

corps des m o t s ? 
240. Quand an se t rouve-t - i l d a n s 

le corps des m o t s ? 
241. Quels mots t e r m i n e n t ance « t 

ence? 

Excepté : déférence, existence, préférence, semence, sen-
tence, etc. 

ENCE termine les substantife non formés d'un participe 
présent : conscience, urgence. Excepté : aisance, balance, 
circonstance, distance, élégance, enfance, nuance, puis-
sance, etc. 

242. — A N S E termine anse (d'un panier ou petite baie), 
danse, panse (de bœuf), transe, il panse une plaie. 

ENSE termine défense, dense, intense, immense, dépense, 
il dépense, dispense, il dispense, offense, il offense, récom 
pense, il récompense, il compense, il encense, il pense. 

243. — On écrit par SION les mots où cette finale est pré-
cédée de / ou de r : expulsion, aversion. Excepté : assertion, 
désertion, insertion, portion. 

Par SSION les mots terminés par ESSION, MISSION, CUSSION, 
procession, admission, discussion. 

Par XION : connexion, complexion, fluxion, flexion, ré-
flexion, inflexion, génuflexion. 

Par NON tous les autres mots : nation, potion. Excepté : 
ascension, dimension, extension, pension, suspension, appré-
hension, passion, suspicion, expansion. 

244. — MENT termine tous les substantife dont la finale se 
prononce ainsi, et qui sont formés d 'un verbe : ainsi bâtiment, 
affranchissement, logement, s'écrivent par ment, à cause des 
verbes bâtir, affranchir, loger. Excepté : calmant. 

245. — EUR termine tous les substantifs qui se prononcent 
ainsiv. soit masculins, soit féminins : bonheur, fleur. Excepté : 
heure, beurre, demeure, leurre. 

246. — IRE termine les verbes dont le participe présent est 
en ivant ou en sant, prononcé zant : écrire (écrivant), lire 
(lisant). 

IR termine les autres verbes : unir, partir. Excepté: bniire, 
frire, maudire, rire, sourire. 

247. — OIR termine : l ° l e s verbes : devoir, concevoir ; ex-
cepté : boire, croire; T tous les substantifs masculins formés 
d'un participe présent par le changement de ant eu oir : 
abreuvoir (abreuvant), rasoir (rasant). 

SJ2. Que l s m o t s t e r m i n e n t anse e t 244. Quels mots t e r m i n e ment ? 
ense ? 245. Quels mots t e r m i n e eur ? 

(43. Que l s mots éc r i t -on p a r sion, 246. Quels mots t e rminen t ire e t ir? 
tsion, xion e t tion ? 247. Quels mots t e r m i n . o i r e t oirc? 



248. — OIRE est la finale des autres mots : ivoire, réfec-
toire, armoire, obligatoire. Excepté : espoir, dortoir, soir 
et noir (substantif et adjectif masculins). 

349 . — a t t b \ i c h a t U t d a t t 6 ( f r u i t ) i / û < < e j n a l l 6 i 

I I patte, il flatte, il gratte. 
ITTB V te rminen t < être quitte, il quitte, il acquitte. 

0DTTB ) / goutte (liquide, maladie). 
0 T T B > V. butte, hutte, lutte. 

Le reste s'écrit par aie, ite, oute, ute : pirate, hypocrite, 
route, culbute. 

A 2 5 ° ' 77 J Précède a' °> " •' jaloux, jour, juge. Excepté 
flans geôle et dans geai (oiseau), où se remplace par ge. 

G ayant le son doux, c'est-à-dire le son du j , précède e, i, y : 
gibier, bougie, gerbe, gêner, forge, gymnase. Excepté dans 
je, gune, jeune, jeudi, jeu, jeter, Jésus, majeur, majesté, et 
les dérivés, comme rajeunir, interjeter, interjection, etc. 

— A u l i e u de n, on emploie m devant b, », m : tomber, 
exporte?', eumener. Excepté : bonbon, bonbonnière, embon-
point. 

252. — Les verbes en quer conservent le qu dans toute la 
conjugaison ; fabriquer, nous fabriquons, fabriquant, fabri-
que Hors de la conjugaison, on change qu en c : fabrication, 
dislocation, suffocation, communicable, un fabricant, des 
emplois vacants, etc. Excepté : attaquable, critiquable, cro-
quant^]. et subst.), immanquable, marquant (adj.), remar-
quable, risquable. 

253. — Les dérivés formés d 'un primitif terminé par un« 
consonne, comme don, amas, fer, regret, trot, etc. , doublent 
ordinairement cette consonne : donner-, amasser, ferrer 
regretter, trotter. Excepté : donation, donateur, donatrice. 
•national et quelques autres. 

~ ? ! D ' G s e d o u b l e n t seulement dans abbaye, abbé, 
rabbin, sabbat, gibbeux (qui forme une bosse), gibbosité 
(saillie formant bosse), reddition; — agglomérer, aqqlutiner 
"M™"/ îu99^rer; — addition, adducteur, adduction, ei 
e s d é r i v é s d e t o u s c e s m o t s . 

S49. Quels mots t e rminen t atte, itte 
outte, uttf? 

859. Devant quelles le t t res emploie-
t - o n j , e t 0 . t y a n t l e s o n doux? 

251. Devant quelles le t t res emploie-
t -on m a u lieu de n ? 

252. Que remarquez-vous su r l a 
verbes en quer et l eurs dér ivés \ 

253. Que remarquez-vous s u r lei 
dér ivés don t le primit if est ter. 
miné pa r une consonne ? 

25û. Quels mot doublent b,d,g? 

2 5 5 . — L e s a u t r e s c o n s o n n e s s e d o u b l e n t d a n s l e s m o t s q u i 

c o m m e n c e n t p a r 
Ac prononcé ak : 

accaparer, accourir. Excepté : acabit, académie, acariâtre, 
acacia, acajou, acagnarder, acanthe, 
acolyte, acoquiner, acoustique, acre, 
(adj . ) , acre (subsL)•,acrimonie, acro-
bate , acrostiche, les dérivés et quelques 
termes de science peu usités. 

Oc prononcé ok 
occasion, occuper. 

AF : affermir. 

: effort. 
F : difforme. 

EF : effort. 
DIF : difforme. 
OF : offrir. 
SUF : suffrage. 
AL : allumer. 

IL : illusion. 
COL : collège. 

G)M : commerce. 

IM : immortel. 

Excepté : ocre, oculaire, oculiste. 
Excepté : afin, afistoler, Afrique et les 

dérivés. 
Excepté : éfaufiler. 

Sans exception. 

Excepté : alambic, alarme, alaterne, 
alêne, alénois (adj.) , alentour (adv.), 
les alentours, alépine, alerte, alezan 
( ad j . ) , alèze, alevin, alexandrin 
(adj.) , alibi, aliboron, aliéner, ali-
gner, aliment, alinéa, aliquote, aliter, 
alizé (adj.) , alizier, aloès, aloi, alors, 
alose, alouette, alourdir, aloyau, 
alumine, alun, et les dérivés, ainsi 
que quelques ternies scientifiques peu 
usités. 

Excepté : île, îlot, ilote. Iliade. 
Excepté : colénataire, coléootère, colère, 

colibri, colicitant, colifichet, colima-
çon, colin-maillard, colioue, colis 
colisée, colombe, colon, colonie, colo-
nel, colonne, colophane, coloquinte, 
colorer, coloris, colosse, colore,*t les 
dérivés. 

Excepté : comédie, comestible, comète, 
comique, comices, comité. 

Excepté : image, imagination, iman, 
imiter, et les dérivés. 

t55 . Fa i tes connaî t re les mots qu i l 
ne doublent pas la consonne! 
pa rmi ceux qui commencen t p a r j 

ac, oc, a f , e f , d x f . o f , suf, al, il 
col, com, im, ap, oppo, oppr 
sup,cor, ir. at. 



A p : QPPortor* Excepté : apaiser, apanage, apart 
apathie, apercevoir, aperçu, ape\ 
cher, apéritif, apetisser, api, api -
toyer, aplanir, aplatir, aplombi-
Apocalypse, apocryphe, apogée, 
Apollon, apologie, apologue, apo, 
plexie, apostasie, aposter, apostille-
apostolique, apostrophe, apothéose, 
apothicaire, apôtre, apurer, et l e 
dérivés, ainsi que quelques t e r m e s do 
science peu usités. 

O P P O : opposition, i c 
O P P R : oppression, F S A N S E X C E P T L 0 N -

Les autres mots qui commencen t p a r op ne doub l en t pas la con 
» Q u e p ; opaque, opinion, opulence. 

Sup : supplice. Excepté : 1» les mots qui commence 
par super, connue supérieur, superb 
superficie; 2° supin, suprématie, su 
prême, et les dérivés. 

COR : corriger. Excepté : corail, coreligionnaire, co-
riace, coriandre, corinthien, corolle, 
corollaire, coroner (officier de jus t ice 
en Angleterre), coryphée, et les déri-
vés, ainsi que quelques termes scien-
tifiques peu usités. 

IR : irréfléchi. Excepté : irascible, iris, ironie, iro-
quois, et les dérivés. 

AT: attention. Excepté : atelier, atermoyer, athée. 
athénée, Athènes, athlète, atlantique, 
atlas, atome, atonie, atours, atout, 
atrabilaire,âtre, atroce, e tles dérivés. 

¿ ÏO . — La consonne r se double aussi au futur et au condi-
tionnel présent des verbes courir, envoyer, mourir, pouvoir, 
voir, et de leurs composés, je cowrai, j'accourrai, nous 
mourrons, yo-*s enverriez, etc. , ainsi que des composés du 
verbe quérir : } acquerrai, tu requerraù. 

257. — Au lieu de doubler la consonne q, on la fait précédé! 

r i V ' e U e s dérivée ""W*** ac(iuitter> acquiescer, acqué-

, 5 î u t i f i 8 T ^ 3 . - 8 6 d 0 ? , b l e I 2 5 7 - fa i t-<>n «« lieu de double r an fu tu r e t a u cond i t ionne l? I la consonne q ? 

258. — On ne double pas la consonne : 
1° Après un e muet : tenir, rejeter, renouvela 
2° Après une voyelle surmontée d'un accent : mène, gâier, 

èpftre. 
3° Après un son nasal : enranté, borné. 

Emploi des majuscules. 

259. — Il faut commencer par une majuscule ou grandi 
lettre chaque phrase, chaque vers, tous les noms d'hommes 
et leurs prénoms, tels que Virgile, Cicéron, Racine, Pieirk 
Corneille, Jean-Jacques Rousseau; tous ceux de lieux, tels 
que l'Europe, la France, les Pays-Bas, le Bas-Empire, les 
États-Unis, la Normandie, Pai-is, Lyon, le Palais-Roy al, 
le Louvre; tous ceux de peuples, tels que les Européens, les 
Français, les Bourguignons, les Parisiens; tous ceux de 
mers,"de rivières, de montagnes: la Méditerranée, la mer 
Noire, la mer Rouge, la Seine, le Rhône, les Alpes, les Py-
rénées; les noms des quatre points cardinaux employés pour 
désigner une contrée, un pays : l'Amérique du Sud, la mer 
du Nord, le Nord se ligue avec l'Angleterre. 

260. — Quelquefois on personnifie les êtres moraux, e t 
alors les noms communs qui les représentent suivent la règle 
des noms propres. Envie, par exemple, prend une lettre ma 
juscule dans ce vers de la Henriade : 

L à glt la sombre Envie à l 'œil t imide et louche. 

261. — Le même mot s'écrit sans grande lettre dès qu'il 
cesse d'y avoir personnification : Une trop grande envie de 
véussir nuit souvent au succès. 

DS L'EMPLOI DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES» 

Des accents, 

262. — H y a trois sortes d'accents : Taccent aigu ( ' ) , l 'ac-
•^nt grave Ç ) et l'accent circonflexe (*). 

263. — L'accent aigu se met sur tous les é fermés qui 
terminent la syllabe : vérité, aménité. Ainsi rocher, nez, s'écri-

258. Quels sont les t rois cas où l'on 
ne double p a s la consonne ? 

259. Quand emploie- t -on u n e m a -
juscule? 

260,261. Dans quels cas les noms 

c o m m u n s p r e n n e n t - i l s une ma-
juscule? 

262. Combien de sor tes d ' accen t s^ 
263. S u r quelle let tre met-on i 'ac" 

-eu t aigu ? 



r o n t s a n s a c c e n t a i g u , p a r c e q u e c e n ' e s t p o i n t l ' e f e r m é , m a i s 
îes^ c o n s o n n e s r , z, q u i t e r m i n e n t la s y l l a b e . 

2 6 4 . — L ' a c c e n t grave s ' e m p l o i e : 1 ° s u r l e s è o u v e r t s q u i 
t e r m i n e n t la s y l l a b e , o u q u i p r é c è d e n t la c o n s o n n e finale s : 
père, mère, discrète, abcès, excès, après. 

265. — Remarque. L e qu i t e r m i n e la syl labe est o u v e r t tou tes les 
Ois q u i ! est suivi d ' u n e c o n s o n n e e t d ' u n e m u e t : misère, prophète, 
pokle, je mine, il prospkre. Sont exceptés les substant i fs e n ége, 
c o m m e piege, manège; les i n t e r roga t ions aimé-je? clonne-je? e t ces 
phrases exclamat ives puissè-je, dussé-je, où l ' a v a n t - d e r n i e r é est 
e r m é . 

2 6 6 . — 2 ° C o n n u e s i g n e d e d i s t i n c t i o n s u r à e t dès, p r é -
p o s i t i o n s , là e t où, a d v e r b e s , p o u r q u ' i l s n e s o i e n t p a s c o n -
f o n d u s a v e c a, v e r b e , des, a r t i c l e c o m p o s é , la, a r t i c l e o u 
p r o n o m , e t ou, c o n j o n c t i o n : 

C 'es t n ' ê t r e bon à r ien de n ' ê t r e bon q u ' à soi . 
L ' h o m m e dès sa na i s sance a le s e n t i m e n t d u plais ir e t d e la d o u -

len r . 
Où la ve r tu finit, là c o m m e n c e le v ice . 

3° Sur çà, deçà, en deçà, déjà, holà, voilà. 
2 6 7 . — L ' a c c e n t circonflexe s ' e m p l o i e : 1 ° l o r s q u ' i l y a 

a l l o n g e m e n t d e s o n e t s u p p r e s s i o n d e l e t t r e , c o m m e d a n s âge, 
épitre, tète, qu'on écrivait autrefois aage, épistre, teste. 
C ' e s t c e q u i a l i e u à l ' é g a r d d e a l o n g d e v a n t ch o u l ' a r t i c u -
lation t (*) : lâche, tâcher, bâtiment, mâture; — à l'égard de 
l ' a v a n t - d e r n i e r e d e s m o t s e n ême : baptême, extrême ( s o n t 
e x c e p t é s l e s a d j e c t i f s n u m é r a u x o r d i n a u x , o ù l e s o n d e l ' e n ' e s t 
p a s l o n g : troisième, dixième)-, — à l ' é g a r d d e 1 7 d e s v e r b e s 
e n aitre, e t e n oitre, d a n s t o u s l e s t e m p s o ù c e t t e v o y e l l e 
est suivie d'un t : il paît, il paraît, il aca-oitra, etc. ; — de 
l'o qui précède les finales le, me, ne ; pôle, même, trône -
d e s p r o n o m s p o s s e s s i f s le nôtre, le vôtre; — d e la p r e m i è r e 
e t d e la d e u x i è m e p e r s o n n e p l u r i e l l e d u p a s s é d é f i n i : nous 
allâmes, vous fîtes; d e la t rois ième personne s ingul iè re d e 

i m p a r f a i t d u s u b j o n c t i f : qu'il allât, qu'il f î t ; e n f i n à l ' é g a r d 
d e s a d j e c t i f s : mûr, s û r . 

C) On e n t e n d p a r a r t i c u l a t i o n t ce l le qu i a l ieu l o r sque l e t c o n s e r v e le 
w p c u i i u l e s t p r o p r e , c o m m e d a n s na t al, partir, bouton. D a n s nation, pa-
tieuce, wi inuî te , o ù l e < se p r o n o n c e c o m m e ss, l ' a r t i c u l a t i o n ¿n ' ex i s t e p a s 

J « a , 2 M . Quels s o n t les t ro ia c a s o ù l 'on emplo i e l ' a c c e n t g r a v e ? 
265. Q u a n d 1 e q u i t e r m i n e la sy l labe es t - i l o u v e r t ? 
Sù7. Quels s o n t l e : d i f f é ree te c a s où l 'on e m p l u i e l ' a o t a t c i r c o a H o - o l 

2° Comme signe de distinction sur dû, redû, mû, crû, 
participes des verbes devoir, redevoir, mouvoir, croître, 
lorsque ces participes sont employés au masculin singulier. 

De l'apostrophe 

268. —L'apostrophe ( ' ) s 'emploie pour remplacer une des 
voyelles a, e, i, que l 'on suppr ime pour éviter la rencontra 
de deux voyelles. 

269 . — A se suppr ime dans la devant une voyelle ou une 
h muet te : l'âme; L'histoire, jeL'estime(po\irje la estime). 
270. —E se suppr ime : l ° d a n s ; ' e , me, te, se, de, quet 

ce, le, ne, également devant une voyelle ou une h mue t t e : 
]'aime,jesC égare, ili'estime, nous L'instruisons,L'essai, 
L'homme, etc. 

2° Dans lorsque, puisque, quoique, seu lement dans t'I'. 
elle, on, un, une : lorspu'ilparle, puisqu'elle le veut, quo1 

qu'on dise. 
3°Dans entre e tpresqûe , seu lement lorsqu ' i l s en t ren t dans 

la composition d 'un au t r e m o t : entr'acte, entr'aider, près--
qu'ile. 

Dans quelque, s eu lement devant un,autre : quelqu'un, 
quelqu'autre. 

5° Dans grand'mère, grand'messe, grand'chambre, 
grand'salle, grand'chère, grand'chose, grand'mer ci, 
grand'peine, grand'peur. 

271. — / se suppr ime s u lement dans la conjonction «t , 
devant il, ils : s'il vient, s'ils disent. 

De la cédille 

272. —La cédille ( y ) se place sous le c devant les voyelle» 
a, o, u, pour adoucir la prononciat ion de cette consonnes 
c ' e s t - à -d i r e pour lui d o n n e r l e s o n d e l ' s : façade, leçon, r eçu . 

Du tréma 

273. — Le t réma (••) est un double point q u ' o n m e t sur 
une voyelle pour la faire prononcer séparément de celle qu i 

-•>8, A quoi s e r t l ' a p o s t r o p h e ? 
- 6 9 . Quand s u p n r i m e - t - o n la l e t t r e 
^ a d u mo t la ? 
Z'O.Dans q u e l s mot s s u p p r l m e - t - o n 

ia l e t t r e « ? 

271 .Quand s u p p r i m e - t - o n la l e t t r e i\ 
2 7 2 . S o u s q u e l l e l e t t r e s e p l a c e la 

céd i l l e , e t p o u r q u o i ? 
2 7 3 . Q u ' e s t - c e q u e l e t r é m a , e t î 

q u e i s e r t - i l ? 



précède : naïf, Saul, ciguë : sans le tréma, on prononcerait : 
ne/, sôl, ciguë, ce dernier avec le son de gue dans figue. 

'21k. — L'emploi du tréma est fautif quand ou peut le rem-
placer par un accent Ainsi, au lieu de poésie, poème, poète, 
Chloë, etc. , écrivez poésie, poème, poète, Ckloé. 

275. — L ' i surmonté d 'un tréma ne saurait-tenir lieu de l'y, 
n'écrivez donc pas : envoïer, moïen. 

Du trait d'union. 

276. — Le trait d'union (-) sert à marquer la liaison qui 
Existe entre deux ou plusieurs mots. 

277. — On l'emploie : 1° entre le verbe et les pronoms j e , 
moi, tu, nous, vous, il, ils, elle, elles, le, la, les, lui, leur, 
y, en, ce, on, quand ces pronoms sont placés après un verbe 
dont ils sont le sujet ou le complément : irai-je ? viens-tu ? 
donnait-on ? laisse-moi, rendons-nous ? taisez-vous, allez-y, 
portes-en, etc. S'il y a deux pronoms, on emploie deux traits 
d'union : laissez-le-moi, donnez-les-leur. 

278. — Remarque. On doit écrire sans t r a i t d ' un ion : envoyez la 
chercher, faites en prendre, a t t endu q u e les p ronoms la, en, ne son t 
pas compléments du p r emie r verbe, mais de l ' infinitif qu i suit . On 
écr i ra , mais avec des sens différents : faites le lire et faites-le lire 
D ns la première phrase, le est le complément de lire, c 'est c o m m 
s'il y avait : faites lire cela; dans la seconde, il est le complément d 
faites; c ' es t comme s'il y avait : faites lui tire, c 'es t -à-dire faite 
qu'il lin. 

279. — 2° Avant et après un t euphonique, c'est-à-dire 
employé pour adoucir la prononciation : parù-t-il? ira-t-on ? 
va-t-elle ? 

280 . — Remarque. On doit écr i re va-t'en, et n o n va-t-en ; le p l u -
riel allez-vous-en annonce que le t est le p r o n o m te, et non u n e let tre 
¿euphonique . 

281. — 3° Avant ou après ci, là, accompagnant un sub-
stantif, un pronom, une préposition, un adverbe, avec lesquels 
ils sont unis d'une manière inséparable : celui-ci, celui-là, 
ces gens-ci, ces hommes-là, ci-dessus, ci-contre, là-dessus, 
là-haut, jusque-là, etc. 

282. — U0 Pour lier très au mot qui suit, et même au pro-

J 7 û . Quand l 'emploi du t réma est-i l 276. A quoi se r t le t r a i t d 'un ion ? 
f au t i f ! 277, 279,281, 282, 283, 284. Q u a n t 

175. L'» su rmonté d ' u n t r é m a p e u t - doit-on employer le t r a i t d 'u- . 
remplacer l 'y ? nion 

nom personnel qui précède ; très-r iche, très-sagement, moi-
même, eux-mêmes. 

283. — 5° Pour remplacer la conjonction et devant un 
nombre qui est au dessus de un , et qui ne passe pas dix-neuf 
Exemples : dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vinat-deux, vingt-
trois, trente-quatre, trente-cinq, quarante-deux, quarante-
ùx, quarante-sept, cinquante-cinq, cinquante-neuf, soi-
xante-six, quarante-sept, cinquante-cinq, cinquante-
neuf, soixante-deux, soixante-huit, soixante-douze, 
soixante-quinze, soixante-seize, soixante-dix-sept, soi-
xante-dix-huit,soixante-dix-neuf. Ces expressions numé-
riques sont pourd tœ et sept, dix et huit, vingtetdeux, trente 
et quatre, quarante et deux, cinquante et cinq, cinquante 
et neuf, soixante et deux, soixante et douze, soixante et 
quinze, e tc . , etc. 

Au lieu de vingt-un, trente-un, quarante-un, cinquante-
un, soixante-un, on dira donc vingt ET un, trente ET un, 
quarante ET un, cinquante ET un, soixante ET un, le nombre 
que précède la conjonction et é tant au-dessous de deux. Ce-
pendant l 'usage veu tqu 'on dise quatre-vingt-un, et non pas 
quatre vingt et un,et qu'on emploie le trait d 'union d a n s 
quatre-vingt, bien que le sens n ' admet t e pas la conjonction 
et en t re quatre et vingt ; ils sont quatre-vingt ; nous ét ions 
quatre-vingt-dix. 

284. — 6° P o u r lier deux ou p lus ieurs mots q u i , par 
le sens , n 'en font q u ' u n ; tel les sont les différentes parties 
qui forment les substantifs composés, cer tains noms propres 
et quelques locutions adverbiales que l 'usage fera conna î t r e : 
abat-jour, chef-lieu, contre-poison, arc-en-ciel, s'entre-
choquer; — Marc-Aurèle, Michel-Ange, Clermont-Fer' 
rand, Châlons-sur-Marne, Seine-et-Marne;— par-des 
*us, au-dedans, sur-le-champ. 

De la parenthèse. 

285. — La pa ren thèse ( ) sert à r en fe rmer cer ta ins mots 
j u i , b i en qu'on puisse les r e t r anche r de l à phrase , servent 
cependant à son éc la i rc issement : 

J e croyais, moi (juqei de ma simpliciié), 
Que l 'on devai t roug i r de la dupl ic i té . (DESTOUCHES.) 

— — — . . . ' " 

'15. A quoi se r t la p a r e n t h è s e ? 



SECONDE PARTIE. 

D E L A S Y N T A X E . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

286. — La Syntaxe a pour objet l 'emploi et la construc-
tion des mois; elle fixe les inf lexions ou te rminaisons sous 
lesquelles ils doivent para î t re dans la proposit ion, et la place 
qu'ils doivent y occuper . 

2 8 7 . — On appelle proposition l 'énonciation d 'un j u g e -
ment . Quand j ed i s Dieu est juste, il y a là une proposit ion, car 
je juge que la qual i té de juste convient à Dieu. 

288. — Il y a dans u n e phrase au tan t de proposit ions qu'i l 
va d e v e r b e s à un mode personnel . A i n s i d a n s cet te p h r a s e : 
La défiance blesse l'amitié, le mépris la tue, il y a deux verbes 
«à un m o n d e personnel , il ya conséquemment deux proposi-
tions. (Voy. n°117 . ) 

289. — La proposi t ion, considérée grammat ica lement , a 
au tan t de parties qu 'e l le a de mots . Considérée logiquement , 
elle n 'en contient que trois :1e sujet, le verbe et l'attribut. 

2 9 0 . — Le s t i /e i est l 'objet du j u g e m e n t : c'est l ' idée pr in-
cipale. L'attribut est la manière d ' ê t re du su je t , la qual i té 
qu 'on juge lui appar ten i r : c 'est l ' idée accessoire. Le verbe 
est le lien qui unit l 'attribut au s u j e t : c 'est le mot qui aff irme 
que la qualité expr imée par l 'a t t r ibut convient ou ne convient 
pas au su je t . Dans cet te phrase citée plus haut : Dieu est 
juste, Dieu exprime l 'être qui est l 'objet du jugemen t que j e 
porte, voilà le snjet ; juste expr ime la qualité que j ' aperçois 
comme liée à Dieu, voilà l ' a t t r ibu t ; est expr ime la liaison 

286. Déf in i ssez la s y n t a x e . 
287 . Q u ' a p p e l l e - t - o n p r o p o s i t i o n ? 
288 . C o m b i e n p e u t - i l y avo i r de 

D é p o s i t i o n s d a n s u n e p h r a s e ? 
2 8 s . Combien y a- t - i l de pa r t i e s 

d a n s la p ropos i t i on c o n s i d é r é t 
g r a m m a t i c a l e m e n t e t l o g i q u e -
m e n t ? 

290. Expl iquez ce q ' u o n e n t e n d pa l 
les mot s su je t , a t t r i b u t e t v e r b e . 

de l ' a t t r ibut avec le su je t , laconvenance de l 'un avec l ' aut re , 
voilà le verbe. 

291. — L e s u j e t e s t t o u j o u r s e x p r i m é o u p a r u n substantif , 
ou pa r un pronom, ou par un infinitif. 

2 9 2 . — Le verbe est toujours être, soit dist inct , comme 
dans cette ph rase : la vertu est aimable; soit combiné avec 
le part icipe présent , comme dans celle-ci : je lis, tu écris 
uui sont pour je suis lisant, tu es écrivant. 

293. — L 'a t t r ibu t est énoncé ou par un adject i f ,ou par ur. 
p a r t i c i p e , soit présent ; soit passé ; ou p a r u n substantif , ou 
par un pronom. 

Exemples: 

Le m é r i t e e s t modes t e . 
On l e r e c h e r c n e , c ' e s t - à - d i r e on est recherchant l u i . 
I l est e s t i m é . 
Médi re es t u n e i n f a m i e . 

Ces l iv res s o n t les m i e n s . 

Dans la p remière propos i t ion , le substantif mérite est le 
su je t , et l 'adjectif modeste l ' a t t r ibut . 

Dans la seconde, le pronom on est le su je t , et le part icipe 
présent recherchant l ' a t t r ibut . 

Dans la t roisième, leprononr il est le su je t , e t le participe 
passé estimé l ' a t t r ibut . 

Dans la qua t r ième, l ' infinitif médire est le suje t , et le sub-
stantif infamie l ' a t t r ibu t . 

Dans la c inquième, le substantif livres est le su je t , et u 
pronom les miens l ' a t t r ibu t . 

294. — Outre ces trois par t ies logiques, essentielles, il e t 
ex i s t eunequa t r i ème , qui ne sert qu 'à faciliter l 'émission com-
plète de la pensée, c 'est le complément. 

295. — L e complément logique expr ime tout ce q u i s e r t 
à l ' achèvement du su j e t ou de l ' a t t r ibut . Quand j e dis . 
l'homme avare est un être malheureux.lesujetest l'homme 
le verbe est est, et l 'a t t r ibut un être. Mais le sujet et l ' a t t r ibu t 
a insi séparés des mots avare et malheureux, ne présentent 

291. P a r que l s m o t s es t e x p r i m é l e 
s u j e t ? 

2 9 1 P a r q u e l m o t e s t é n o n c é l e v e r b e ? 
293 . P a r q u e l s m o t s est e x p r i m é 

l ' a t t r i bu t ? 

294 . O u t r e ces t ro i s p a r t i e s logie 
ques , e n e x i s t e - t - i l u n e q u a t r i è m -
a p p e l é e complémetn ? 

295. Q u ' e x p r i m e l e c o m p l é m e n t lo 
g i q u e ? 



pas un sens achevé; ils ont besoin, pour offrir une significa-
tion complète, que j 'ajoute, au premier, l'adjectif avare, et 
au second l'adjectif malheureux. Ainsi avare et malheureux 
achèvent, complètent le sujet et l 'attribut; ils en sont donc les 
compléments. 

296. — Dans cette autre phrase : La culture de fesprit 
élève rhomme, le sujet est la culture; le verbe, est; et l 'attri-
but , élevant. Il reste : de C esprit, Fhomme. La culture de quoi? 
De l'esprit. De l'esprit complète l'idée commencée par le 
•sujet, il en est le complément. Élevant quoi? L'homme. 
L'homme complète l'idée commencée par l 'attribut, il en est 
également le complément. 

Je préfère une honorable pauvreté à une richesse cou-
pable. 

Je suis préférant, sujet, verbe et attribut. Préférant quoi î 
Une honorable pauvreté, complément de l'attribut. Préfé-
rant à quoi ? A une richesse coupable, autre complément de 
l'attribut. 

Je lui donne ce conseil pour son bonheur. 
Je suis donnant, sujet, verbe et attribut. Ce dernier a trois 

compléments : Donnant quoi ? Ce conseil. Donnant à qui ? 
A lui. Donnant pourquoi ? Pour son bonheur. 

Celui qui pratique la vertu est un homme qui mérite 
notre estime. 

Celui sujet, est verbe, un homme attribut. Mais celui ne 
présente un sens complet qu'à l'aide de la proposition qui pra-
tique la vertu; cette proposition, qui achève l'énonciation 
complète du sujet, en est le complément Un homme, l 'attribut, 
est dans le même cas : sa signification n'est complète que par 
le moyen de la proposition qui mérite notre estime, et qui en 
est conséqueminent le complément 

297. — Ainsi le complément du sujet et de l 'attribut peut 
consister ou dans un modificatif (soit adjectif, soit participe, 
soit adverbe), ou dans un complément (soit direct, soit indi-
rect), ou dans une proposition incidente, soit déterminative, 
soit explicative. ( Voy. n° 314.) 

298. — Tous les mots qui se rapportent au complément 
font partie de ce complément Conséquemment dans cette 
phrase : L'homme constant dans ses principes jouit de Cestirne 
des honnêtes gens, le complément logique du sujet est con-

297. En quoi consiste le complément ¡298.Tous les mots qui se r appor ten t 
du suje t e t d e l ' a t t r ibut^ 1 aucomplément en font-i ls pa r t i e ' 

stant dans ses principes, et celui de l 'attribut, de Xestime des 
honnêtes gens. 

299. — On voit par ce qui précède que tous les mots qui 
figurent dans une proposition, et qui n'en sont ni le sujet ni 
l 'attribut, quelque nombreux qu'ils puissent être, et quelle 
qu'en soit la nature, se rapportent tous au sujet et à l 'attribut, 
pour en compléter la signification. 

300. — Le verbe, et c'est du verbe être que nous parloir) 
ici, ne peut avoir aucune espèce de complément, parce qu'il 
a par lui-même une signification complète. Lorsque je dis : 
Je suis à votre service, vous êtes dans r erreur ; à votre ser-
vice n'est pas le complément de je suis; ni dans l'erreur, 
celui de vous êtes. A votre service dépend de dévoué, attribut 
sous-entendu dans la première proposition, et dans terreur, 
de tombé, attribut sous-entendu dans la seconde. 

301. — Le sujet et l 'attribut sont simples ou composés, 
incomplexes ou complexes. 

302. — Le sujet est simple, quand il n'exprime qu 'un seul 
être ou des êtres de même espèce pris collectivement : LA 
V E R T U est préférable aux richesses, et cependant les R I -

C H E S S E S lui sont souvent préférées. 
303. — Le sujet est composé, quand il exprime des êtres 

qui ne sont pas de la même espèce : la Foi, f Espérance et 
la Charité sont des vertus théologales. 

304. — L'attribut est simple, quand il n'exprime qu'un« 
manière d'être du sujet : Le ciel est pur. — L'homme pense, 
c'est-à-dire est pensant. 

305. — L'attribut est composé, lorsqu'il exprime plu 
sieurs manières d'être du sujet : Dieu est juste et tout-puis-
sant. 

306. — Le sujet et l 'attribut sont incomplexes, quand ils 
ont par eux-mêmes une signification complète, c'est-à-dirt 
quand ils n'ont aucune espèce de complément : Le soleil est 
lumineux. — La terre tourne, c'est-à-dire la terre est tour-
nant. 

» 9 . A quelles part ies de la p r e p o -
sition se rappor tent les mots qui 
no sont ni s u j e t ni complément ? 

300. Le verbe peut-il avoir un com-
plément? 

101. Comment considèr«-t-on le su -
j e t e t l ' a t t r i b u t ! 

302. Quand est-ce qne le su je t ecî 
simple? 

303. Quand est-il composé ? 
304. Quand l ' a t t r ibut est-il simple? 
305. Quand est- i lcomposé? 
306. Quand le su je t e t l ' a t t r ibu t 

sont-ils incomplexea ? 



307. —Lesu je te t l ' a t t r ibu t son tcompiea ;es , lo r squ ' i l s n 'of-
f ren tunes ign i f i ca t ioncomplè tequ 'à l ' a ided 'unoude plusieurs 
compléments : Une mauvaise conscience n'est jamais tran-
quille. La gloire de l'homme consiste dans la vertu.Servir 
Dieu est le premier de nos devoirs. Dieu, qui est juste, ré-
compensera les bons. Les honnêtes gens sont ceux qui sa-
crifient leur intérêt particulier à l'intérêt général. 

308. — Tous l e s c o m p l é m e n t s q u i s e r a p p o r t e n t a u s u j e t et 
à l ' a t t r i b u t f o n t p a r t i e d u s u j e t e t d e r a t t r i b u ' t . Ains idans cette 
phrase : Un jeune enfant de cette tribu déposa alors les of-
frandes sur l'a utel, le sujet logique est un jeune enfant dt 
cette tribu, et\'a.Uvibul\o^iqueestdéposantalorsles offran-
des sur l'autel. 

309. — Il y a deux sortes de propositions : la principali 
et l ' i n c i d e n t e . 

310. — Laproposition principale est celle dont dépendent 
les autres . Quand j e dis : Je crois que la vertu est préfé-
rable à tous les biens ; l'homme qui s'en écarte s'éloigne du 
bonheur, il y a l à q u a t r e proposi t ions, dont deuxsontprinci-
pales:je crois,de laquelle dépend cette proposit ion, que la 
vertu est pi éférable d tous les biens ; e t l'homme s'éloigne du 
bonheur, qui a sous sa dépendance cette au t re proposi t ion, 
qui s'en écarte. 

3 1 0 f t t s . — L a première principale énoncée se nomme prin-
c ipa leabso lue ; l e s au t res principales qui se t rouvent d a n s la 
même phrase s edés ignen t sous l enom depr incipales relati-
ves. Ainsi, je crois est une principale absolue, et l'homme 
s'éloigne du bonheur, une principale relative. 

311. — La proposition incidente es tcel le qui es ta jou tée à 
l 'un des te rmes d 'une au t re proposition pour en compléter la 
signification. Dans la phrase qui précède , il y a deux p ropo-
sitions incidentes : que la vertu est préférable à tous les 
biens, proposition qui complète l ' a t t r ibu tc roya j i f , et quis'en 
(carte, proposition qui complète le sujet l'homme. 

307. Quand sont-ils complexes? 
308. De quelle part ie de laproposi-

tion dépendent les compléments 
se rapportant au s u j e t e t à l 'at-
t r ibut? 

Î09. Combien y a-t-il de sortes de 
proposi t ions? 

310. Qu'est-ce que la proposition 
principale? 

310 bis. Comment se nomme la pre. 
mièreprincipaleénoncée?—Com-
ment se nomment les au t res? 

311 '»n'est-ce que la p r o p o s i l m 
incidente? 

312. — Le mot qui ser t à lier presque toujours une p r o -
position incidente à la proposition qu 'e l le complète est u n 
pronom relatif ou une conjontion. Il faut en excepter les 
conjonctions et, ou, ni, mais, qui n 'annoncent u n e incidente 
qu 'au tan t qu'elles sontsuivies d ' uneau t r econ jonc t ionoud 'un 
pronom relat if . 

313. — Il résulte de ce qui précède qu 'on reconnaît méca-
n i q u e m e n t : 

Qu'une proposition est généralement principale, quand 
elle ne commence ni par un pronom relat i f , ni par une con-
jonct ion. 

Qu 'unepropos i t iones tgéné ra lemen t tnc iden ie , lo r squ ' e l l e 
commence par un pronom relatif ou par u n e conjonction. 

314. — Il y a deux sortes de propositions incidentes : l'in< 
cidente determinative At l ' incidente explicative. 

315. — L'incidente déterminative est a joutée à une au t r e 
proposition pour déterminer l e t e r m e qu'el le complète,pour 
en exprimer quelque circonstance indispensable , de man iè re 
qu 'on ne peut la re t rancher sansdè r u i re ou déna tu re r le sens 
de la proposition à laquelle elle se rappor te . Dans cette ph rase : 
Les passions Q U I F O N T L E P L U S D E R A V A G E S sont l'ambition 
et l'avarice, cette proposi t ion,qui font le plus deravages, 
est une incidente déterminative; si on la supprimai t , l 'autre 
proposition les passions sont l'ambitionet l'avarice, p résen-
terai t un tout au t re sens, ou, pour mieux d i re , n ' aura i t plus 
de sens . 

316. — L'incidente explicative n 'est a joutée à une autre 
proposition que pour expliquer le terme qu'el le complète, pour 
j a jouter quelques développements qui ne sontpas r igoureu-
lement nécessaires , de sorte que cette incidente peut être 
supprimée sans dé t ru i re ni même déna tu re r le sens de l ' au t re 
uropoj i t ion, Dans cette phrase : Les passions, Q U I S O N T L E S 

Í I A L A D I E S D E L ' A M E , viennent de notre révolte contre la rai-
ion, la proposition, qui sont les maladies de l'âme, est une 
Incidente explicative ; en effet, si on la r e t r anche , la proposi-
tion, lespassi^nsviennentdenctrerévoltecontre la raison, 

Î12. Quel es t le mot qui ser t à l ier 
la proposition inciden te à la p r o -

Sosition qu'el le complè te? 

. A quoi réconnalt-on qu'une pro-
position est pr incipale ou qu 'e l le 
».st incidente ? 

314. Combien ^ a- t - i l de sortes de 
propositions incidentes ? 

31o. Qu'est--ce que la proposition 
inc idente determinative' . ' 

316. Qu'«V-ce que la proposition 
incidente explicative'/ 



présente un sens complet, satisfaisant pour l'esprit et absolu., 
ment semblable à celui qu'elle avait avant la suppression de 
(incidente. 

Relativement à la totalité des parties qui doivent entrer dans 
la composition de la proposition, elle est pleine, elliptique ou 
implicite. " 

3 1 7 . — La proposition est pleine, lorsque tous les termes 
dont elle est composée y sont énoncés de manière qu'il ne soit 
pas nécessaire d'en rétablir aucun pour faire l'analyse : L'er-
reur est la nuit de l'esprit. L'homme vertueux brave l'envie. 

318. — La proposition est elliptique, lorsque certaines par-
ties constitutives de la proposition sont sous-entendues. Ainsi 
ces propositions : Soyons vertueux; la maison est en cendres • 
quand viendrez-vous? DEMAIN, sont elliptiques; elles équi-
valent à celles-ci : NOUS, soyons vertueux; la maison est 
RÉDUITE en cendres; quand viendrez-vous? Je VIENDRAI 
demain. Dans la première proposition, le sujet est sous-entendu • 
dans la seconde, 1 attribut, et dans la troisième, le suiet lè 
verbe et l'attribut. J * 

319. — Il ne faut pas perdre de vue que toute conjonction 
annonce une^proposition incidente, et qu'ainsi ces sortes de 
phrases : Il iaime comme son fis; il viendra ainsi que vous • 
ils sont tels que nous, etc. , renferment chacune deux propo-
sitions, dont l 'une est pleine et l 'autre elliptique : U Faime 
comme IL AIME son fils; il viendra ainsi que vous VIENDREZ-
ils sont tels que nous SOMMES TELS. 

320. — La proposition est implicite quand elle renferme 
en soi le sujet, le verbe et l'attribut, sans qu'aucune de ces 
parues soit exprimée. Dans cette plirase : 

Hélas! pourquoi ne m'ont-ils pas écouté / 
le seul mot hélas ! forme ane proposition implicite car il si-
gnifie j'en suis fâché. Il en est de même de ah! ha! oh! 
oufI fil et de tous ces cris de l'âme qui peignent la douleur 
la joie, la surprise, etc. Oui et non sont aussi des proposi-
tions implicites : Etudierez-vous ?Oui. C'est-à-dire i étu-
dierai, proposition dont le sujet est je; le verbe, serai- l 'at-
tribut, étudiant. ' 

3 1 L & d l a p r o p o s i t I o n e 8 t - e U e | ^ t t e p h r a s e : Il Faime commo 
S rt j son fils? 

& L e s V e i l e e l l ip t ique ? 320. Q u a n d la propos i t ion w ^ H , . 
M . Combien de propos i t ions d a n s ] impl ic i te ? 

MODÈLES D'ANALYSE LOGIQUE. 

S î i . — Le vice est odieux. 

Cette proposition est une principale absolue : elle est prin-
cipale, parce qu'elle exprime l'objet principal de ma pensée, 
et absolue, parce qu'elle a par elle-même un sens complet, 
indépendant Le sujet e s t - c e ; il est simple, n'exprimant qu'un 
seul objet, et incomplexe, n'ayant aucun complément. Le verbe 
est est, l'attribut est odieux; il est simple, car il n'exprime 
qu'une seule manière d'être du sujet, et incomplexe, parce 
qu'il n'a aucun complément. 

322. — Les hommes sont faibles. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
hommes; simple, parce qu'il exprime des êtres de la même 
nature, et incomplexe, parce qu'il n'a point de complément 
Le verbe est sont. L'attribut est faibles; simple, parce qu'il 
n'exprime qu'une manière d'être du sujet, et incomplexe, 
n'ayant aucun complément 

323. — Le mérite et la vertu sont estimés et recherchés. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
le mérite et la vertu; il est composé, parce qu'il exprime 
des objets de nature différente, et incomplexe, n'ayant point 
i e complément Le verbe est sont. L'attribut est estimés et 
recherchés; composé, parce qu'il exprime deux manières 
d 'être du sujet, et incomplexe, parce qu'il n'a aucun com-
plément 

324. — Les philosophes anciens sont dignes d'être connu*. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet esi 
philosophes anciens; simple, parce qu'il représente des êtres 
de la même nature, et complexe, à cause de son complément 
anciens. Le verbe est sont. L'attribut est dignes d'être con-
nus; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, parce qu'il a pour complément d'être 
Connus. 



3 2 5 . — Lesc&ractèr esdel'alphabet ontêtèinventés par 
les Phéniciens. 

Cette proposit ion est u n e p r inc ipa le a b s o l u e . Le su j e t est 
les caractères de l'alphabet-, s imple , parce qu ' i l r ep resen te 
des objets de même na tu re , et complexe, à cause du complé -
ment de l'alphabet.hé ve rbe es t ont été. L ' a t t r ibu t est in-
ventés parles Phéniciens; s imple , a t t endu q u ' i l n e r e p r é -
sen te qu 'une m a n i è r e d 'ê t re du su je t , e t complexe, ayant 
pour complément par les Phéniciens. 

326. — Une vie exempte de reproches prépare une mort 
paisible. 

P r o position pr inc ipa le a b s o l u e . Le sujeteslunevieexempte 
de reproches; s imple , ne r e p r é s e n t a n t q u ' u n seul obje t , et 
complexe, à cause du complémen t exempte de reproches. 
Le verbe est e s i . L 'a t t r ibut est préparant une mort paisible; 
s imple , parce qu'i l n ' exp r ime q u ' u n e man iè r e d ' ê t r e du sujet 
e tcomplexe , c a u s e à d u c o m p l é m e n t u n e m o r l p a i s i b l e . 

327. — Aimer lapatrie estun sentiment naturel. 

Proposi t ion pr inc ipa le abso lue . L e s u j e t e s t aimer la patrie; 
s imple , a t tendu qu'i l ne r ep ré sen t e q u ' u n e seule chose, et 
c o m p l e x e , à c a u s e d u c o m p l é m e n t la patrie. Le verbe est est. 
L'a t t r ibu t est un sentiment naturel; s imple , n ' expr imant 
q u ' u n e m a n i è r e d ' è t r e du su j e t , e t c o m p l e x e , à c a u s e d u c o m -
plément naturel. 

328. — Je m'enfonçai dans un bois sombre, et j'aperçw 
un vieillard vénérable. 

Cette ph ra se r e n f e r m e d e u x p ropos i t i ons : 
Je m'enfonçai dans un bois sombre, proposi t ion p r inc i -

pale absolue. Le sujet es t j e ; s imple e t incomplexe , p a r c e 
qu ' i l n ' ind ique qu ' un seul ê t r e e t q u ' i l n ' a aucun complém en t . 
Le verbe est fus. L ' a t t r ibu t est m'enfonçant dans un boià 
sombre ; s imple , n ' expr imant q u ' u n e man iè r e d ' ê t r e du s u j e t , 
e t complexe, à cause des complémen t s me e t dans un bois 
sombre. 

Et j'aperçus un vieillard vénérable, proposit ion p r i n c i -
pale r e f a i t e , parce qu 'e l le n 'occupe p a s l e p r e m i e r g r a n p a r m i 
les pr incipales . L e s u j e t e s t je, s imp lee t i ncomplexe , of f rant 
à l 'esprit l ' idée d ' un seul ê t re , et n ' a y a n t aucun complément . 

Le verbe es t fus. h'Mributeslapercevantunvieillard véné-
rable ; s imple , pa rce qu'i l n ' expr ime qu 'une man iè r e d ' ê t r e 
du su j e t , et complexe, à cause du complément un vieillard 
vénérable. 

329 . — Il était prêtre d'Apollon, qu'il servait dans un 
temple qui était consacré à ce dieu. 

Cette ph ra se r e n f e r m e trois propositions : 
Il était prêtre d'Apollon, proposit ion pr incipale abso lue . 

Le su je t est il, s imple et incomplexe, a t tendu qu'i l expr ime u n 
seul ê t re , et n ' a aucun complément . Le ve rbe est était. L ' a t -
t r ibu t est prêtre d'Apollon; s imple , n e r e r é s e n t a n t q u ' u n e 
man iè r e d ' ê t r e du su je t , e t complexe , à cause du complémen t 
d'Apollon. 

Qu'il servait dans un temple, proposit ion inc idente expl i -
cative. Proposi t ion incidente, parce qu 'e l le tombe su r u n e 
au t re proposit ion pour la complé te r ; explicative, p a r c e 
q u ' e l l e c o n t r i b u e à l ' e x p l i c a t i o n t o t a l e d e c e q u i p récède , s ans 
en re s t r e indre le sens . Le su j e t est il, simple et i ncomplexe , 
Earce qu ' i l exprime u n seul ê t re et n ' a pas de c o m p l é m e n t , 

e verbe est était. L 'a t t r ibu t est servant lui (lui pou r que) 
dans un temple; s imple , ne r ep ré sen t an t q u ' u n e m a n i è r e 
d ' ê t r e , et complexe, à cause des compléments que et dans un 
temple. 

Qui était consacré à ce dieu, proposit ion inc idente déter-
miuative. Proposi t ion incidente, parce qu 'e l le tombe su r u n e 
au t r e proposit ion pour l a compléter ; déterminative, parce 
qu 'el le est ind ispensable pour r e s t r e i n d r e le sens de ce qui 
p r é c è d e . L e su je t est qui, s i m p l e e t i n c o m p l e x e , r é p r é s e n t a n t 
un seul ê t re , et ne r e n f e r m a n t aucun complément . Le verbe est 
était. L 'a t t r ibu t est consacré ace d i e u ; s imple , n ' e x p r i m a n t 
q u ' u n e man iè r e d ' ê t r e d u su j e t , et complexe, à cause d u com-
p lémen t à ce dieu. 

330. — J'ignore qui vous a donné ces conseils. 

Cette phrase r e n f e r m e deux proposi t ions : 
J'ignore qui vous, etc., proposit ion pr incipale absolue . L e 

• u j et est j e , s implee t incomplexe, a t tendu qu ' i l s 'agit d 'un seuf 
l i r e et qu' i l n'y a aucun complément . Le verbe est suis. L ' a t -
t r ibnt est ignorant qui vous, e tc . ; s imple, ne désignant q u ' u n e 
m a n l è r e d ' ê t r e d u s u j e t , e t c o m p l e x e , à c a u s e du complément , 
la proposition qui vous, etc. 



Qui vous a donné ces conseils, c'est-à-dire qui a été don-
nant à vous ces conseils, proposition incidente déterminative; 
incidente, parce qu'elle tombe sur un des termes de la propo-
sition qui précède (l'attribut ignorant) pour la compléter; 
déterminative, parce qu'elle en détermine la signification, en 
y ajoutant une idée indispensable au sens. Le sujet est qui, 
{impie, parce qu'il représente un seul être, et incoruplexc 
Darce qu'il n'a pas de complément Le verbe est a été. L'a-
xibut est donnant; simple, attendu qu'il n'exprime qu ' une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause des compléments 
ces conseils et à vous. 

331. — Remarque. Ce changement du participe passé en 
participe présent a lieu dans tous les temps composés où entre 
l'auxiliaire avoir. Ainsi, il a parlé, nous avions appris, 
vous auriez lu, s'analysent comme s'il y avait il a été parlant, 
nous avions été apprenant, vous auriez été làant. Telle est 
l'opinion de Court de Gébelin, de Destutt Tracy, de Sicard, 
de Wailly, etc. 

332. — Le même changement du participe passé en parti-
cipe présent a également lieu dans les verbes pronominaux, où 
le verbe être est employé pour le verbe avoir. Couséquemuient 

cette proposition : 

ils se sont flattés de réussir, 

doit s'analyser comme s'il y avait : Ils ont été flattant eux de 
rèussvr. Cette proposition est principale absolue. Le sujet est 
ils; simple et incomplexe, parce qu'il exprime des êtres de la 
même nature, et qu'il n'a pas de complément Le verbe est ont 
été. L'attribut est flattant eux de réussir; simple, ne désignant 
qu 'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause des com-
pléments se et de réussir. 

333. — Honorons Dieu, de qui nous tenons tout. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Honorons Dieu, proposition principale absolue et elliptique. 

Elle est elliptique, parce qu'elle a un de ses termes sous-
enteudus, qui est le sujet nous. Ce sujet est simple et incom-
plexe, représentant des êtres de même nature et n'ayant aucun 
complément Le verbe est soyons. L'attribut est honorant, 
simple, parce qu'il ne désigne qu'une manière d'être du sujet] 
et complexe, à cause du complément Dieu. 

De qui nous tenons tout, proposition incidente explicative 

Le su je t est nous, s imple et incomplexe, n 'off rant à l 'espri t 
q u e d e s ê t r e s d e m ê m e s n a t u r e e t n ' a y a n t p o i n t d e c o m p l é m e n t 
Le verbe est sommes. L 'at tr ibut est tenant ; simple, a t tendu 
qu ' i l ne s 'agit q u e d ' u n e m a n i è r e d ' è t r e d u s u j e t , e t complexe5 

à c a u s e des compléments tout et de qui. 

334. — La maison est en cendres. 

Proposit ion principale absolue. Elle est ell iptique parce que 
l 'a t tr ibut , qui est réduite, est sous-entendu. Le sujet est in. 
maison, simple et incomplexe, ne représentant qu 'un seul 
objet , et n'ayant pas de complément . Le verbe est est, e t l ' a t -
tribut réduite en cendres ; s imple, parce qu'il n'y a qu 'une 
manière d 'ê t re du sujet , et complexe ,à cause du complément 
en cendres. 

335. — Turenne mourut comme un héros ; 

c 'es t -à-dire : 

Turenne mourut comme un héros meurt. 

Cette phrase renfe rme deux proposit ions: 
Turenne mourut, proposition pr inc ipa leabso lue .Lesu je t 

est Tnreuns ; il est simple et incomplexe, at tendu qu'il ex-
pr ime un seul être , e lqu ' i l n ' aaucun complément . Le verbe 
est fut, et l 'a t t r ibut est mourant, il es ts imple , ne représentant 
qu 'une manière d 'ê t re du su je t , et complexe, â cause deson 
complément , pui est la propositiou comme un héros, etc . 

Comme un héros meurt, proposition incidente déterminat ive 
etel l ipt ique, le verbe et l 'attribut é tantsous-entendus . Le su j e 
est un héros,simpleetincomplexe,parcequ'il représente un 
seulè t re , et qu'il n 'est accompagné d ' aucuncomqlémen t . L e 
verbe est est et l 'attribut mourant, s imple et incomplexe,ne 
représentant qu 'une m a n i é r e d ' é t r e d u s u j e t , et n 'ayant a u c u ï 
complémen t . 

Î36. — Qui oserait insulter au malheur ? 

C e t t e p h r a s e s e c o m p o s e d e deuxpropos i t ions ,don t l a pre-
n i é r e , qui est principale absolue, est sous-en tendue ; c'est : 

Jed /?man<ie .Sonsu je tes t j e , s implee t incomplexe, at tendu 
qu'i l expr ime u n s e u l è t r e e t qu'il n ' a p a s d e c o m p l é m e n t . Le 
verbe e s t s u t s , et l ' a t t r i b u t d m a n d a H / ; simple, parce qu'il ne 
désigne qu 'une manié red 'ê t re du sujet , et complexe à cause 
de son complément la proposition s u i v a n t e . 



Qui oserait msulter au malheur ? Proposition incidente 
déterrainative. Le sujet est qui , simple et incomplexe, expri-
mant un seul être et n'ayant aucun complément Le verbe est 
serait, et l 'attribut osant insulter au malheur; simple, parce 
qu'il ne marque qu 'une manière d 'ê t re du sujet, et complexe, 
à cause du complément insulter au malheur. 

337. — Ahl vous m'avez trompé. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Ahl proposition principale absolue et implicite, équivalant 

à je suis étonné. Je, sujet simple et incomplexe, parce qu ' i i 
désigne un seul être, et n'a pas de complément ; suis, v e r b e ; 
étonné, attribut simple et incomplexe, n 'exprimant q u ' u n e 
manière d 'être du sujet et n 'ayant aucun complément. 

Pous m'avez trompé, principale relative. Le sujet est 
vous, simple et incomplexe, attendu qu'i l représente un seul 
être et n'a pas de complément ; le verbe est avez été; l 'at-
tribut est me trompant, simple, ne représentant q u ' u n e 
manière d 'être du sujet, et complexe, à cause du complé-
ment me. 

C H A P I T R E IL 

DO SUBSTANTIF. 

Du genre de quelques substantifs. 

338. — Amour est masculin au singulier et au pluriel : 
l'amour FILIAL, famour PATERNEL, un EXCESSIF amour des 
richesses. L'amour MATERNEL est de TOUS les amours le seul 
qui soit durable (Boist.). Peindre, sculpter de PETITS amours 
(Acad.). Excepté quand il signifie l 'attachement d ' un sexe pour 
l ' au t re ; alors il est masculin au singulier et féminin au 
pluriel : un amour INSENSÉ, un VIOLENT amour, de FOLLES 
amours. 

338 bis. — Délice et orgue sont masculins au singulier, 
et féminins au pluriel : UN délice, de GRANDES délices ; UN foi 
orgue, de BELLES orgues. 

838. Quel es t la genre du »ubaUnt i f |338 bis. De quel genre w a t dilkM, 
amour t [ 0r3u«tt 

339. — A i g l e est féminin dans le sens d 'enseigne : l'aigle 
ROMAINE, l'iigleIMPÉRIALE. Dans tou t eau t r eaccep t ion , il est 
mascu l in : l'aigle FIER et COURAGEUX; le GRAND aigle delà 
Légion d'honneur; c'est UN aigle, en par lant d ' un h o m m e 
¿ ' u n mér i t e t ranscendant . 

340. — Automneestdesdeux genres ;mais le mascul in es! 
p ré fé rab le , les noms des au t res saisons étant de ce genre . 

341. — C o u p l e m a r q u e n t l e n o m b r e d e u x e s t f é m i n i n : UNE 
couple d'œufs, UNE couple de poulets; m a r q u a n t l ' un ion , 
l ' assemblage de deux ê t r e sun i s par affect ion, par ma r i age ou 
par une cause qui les r end propres à agir de concer t , il e s t 
mascul in : UN couple fidèle; UN couple bien assorti; UN 
couple d'amis ;UN couple de fripons (Acad.) . 

342. — Enfant est mascul in , quand il dés igneun garçon : 
c'est un bel enfant; et féminin , lorsqu' i l se dit d ' u n e fille : 
c'est UNE belle enfant. Au plur ie l , il est t ou jour s mascul in ; 
a ins i u n e m é r e qui n 'a eu q u e des filles d i r a : TOUS m e s en-
fants sont MORTS. 

343. — Exemple est mascu l in d a n s tou tes ses accept ions : 
UN BEL exemple d'écriture; il suit les BONS exemp i es de ses 
parents. 

344. — F o u d r e , employé au p ropre , c ' e s t - à - d i r e comme 
synonyme de tonnerre, est féminin : LA foudre sillonne les 
lîues (Acad. ) . En poésie et dans le style sou tenu , on le fa i t 
quelquefois mascul in : être frappé DU foudre; expi rer sous 
les foudres VENGEURS (Acad.) . — Au figuré, il est mascu l in : 
les foudres LANCÉS par les papes ; U N foudre d'éloquence, u n 
g r and o ra t eu r ; UN foudre de guerre, un g r and cap i ta ine . 

345. — Gens veut au fémin in tous les c o r r e s p o n d a n t s 
qui p récèden t , et au mascul in tous ceux qui suivent : les 
VIEILLES Gens sont SOUPÇONNEUX; TOUTES les MÉCHANTES 
yns. Cependant , au lieu du f émin in , o n e m p l o i e l e mascul in 
j v a n t g e w s : I o quand l 'adject if tout es t le seul qu i p r é c é d é 
gens : TOUS les gens qui pensent bien, TOUS les gens sensés; 
2° quand gens est p récédé de tout et d ' un adjectif qu i n ' r , 
q u ' u n e seule et même te rmina ison pour les deux genre« 
comme aimable, brave, honnête, e tc . : TOUS les honnêtes 
qens, TOUS les habiles gens (Acad.) ; 3° lo r sque gens éveille 

339. De quel gen re est aigle ? 
340. Da quel genre est automneT 
341. De quel genre est couple? 
S4i . De quel gen re est enfantT 

343. Dequel genre est exemplet 
344. De quel gen re est foudre ? 
345. Quel gen re prennent les 

respondants d e c e r n ? 



Qui oserait msulter au malheur ? Proposition incidente 
déterrainative. Le sujet est qui, simple et incomplexe, expri-
mant un seul être et n'ayant aucun complément Le verbe est 
serait, et l 'attribut osant insulter au malheur; simple, parce 
qu'il ne marque qu 'une manière d 'être du Sujet, et complexe, 
à cause du complément insulter au malheur. 

337. — Ahl vous m'avez trompé. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Ahl proposition principale absolue et implicite, équivalant 

à je suis étonné. Je, sujet simple et incomplexe, parce qu ' i i 
désigne un seul être, et n'a pas de complément; suis, v e rbe ; 
étonné, attribut simple et incomplexe, n'exprimant qu ' une 
manière d'être du sujet et n'ayant aucun complément. 

Pous m'avez trompé, principale relative. Le sujet est 
vous, simple et incomplexe, attendu qu'il représente un seul 
être et n'a pas de complément; le verbe est avez été; l 'at-
tribut est me trompant, simple, ne représentant qu ' une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complé-
ment me. 

C H A P I T R E I L 

D O S U B S T A N T I F . 

Du genre de quelques substantifs. 

338. — Amour est masculin au singulier et au pluriel : 
l'amour F I L I A L , famour P A T E R N E L , un E X C E S S I F amour des 
richesses. L'amour M A T E R N E L est de T O U S les amours le seul 
qui soit durable (Boist.). Peindre, sculpter de P E T I T S amours 
(Acad.). Excepté quand il signifie l 'attachement d 'un sexe pour 
l ' au t re ; alors il est masculin au singulier et féminin au 
pluriel : un amour I N S E N S É , un V I O L E N T amour, de FOLLES 
amours. 

338 bis. — Délice et orgue sont masculins au singulier, 
et féminins au pluriel : U N délice, de G R A N D E S délices ; U N foi 
argue, de B E L L E S orgues. 

8 3 8 . Q u e l e s t l a g e n r e d u » u b a U n t i f | 3 3 8 bis, D e q u e l g e n r e w a t d i l k M , 
amour t [ 0r3u«tt 

339. — A i g l e est féminin dans le sens d 'enseigne : l'aigle 
R O M A I N E , l'iigleIMPÉRIALE. Dans tou teau t reaccep t ion , il est 
mascul in : l'aigle F I E R et C O U R A G E U X ; le G R A N D aigle delà 
Légion d'honneur; c'est UN aigle, en parlant d 'un homme 
4 'un mér i te t ranscendant . 

340. — Automneestdesdeux genres ;mais le masculin es! 
préférable , les noms des autres saisons étant de ce genre . 

341. — C o u p l e m a r q u e n t l e n o m b r e d e u x e s t f é m i n i n : UNE 
couple d'œufs, UNE couple de poulets; m a r q u a n t l 'un ion , 
l 'assemblage de deux ê t r e sun i s par affection, par mar iage ou 
par une cause qui les rend propres à agir de concer t , il e s t 
masculin : UN couple fidèle; UN couple bien assorti; UN 
couple d'amis ;UN couple de fripons (Acad.) . 

342. — Enfant est mascul in , quand il dés igneun garçon : 
c'est un bel enfant; et féminin, lorsqu'i l se dit d ' une fille : 
c'est UNE belle enfant. Au pluriel , il est tou jours mascul in ; 
ainsi u n e mére qui n 'a eu que des filles d i r a : T O U S mes en-
fants sont M O R T S . 

343. — Exemple est mascul in dans tou tes ses acceptions : 
UN B E L exemple d'écriture; il suit les B O N S exemp i es de ses 
parents. 

344. — F o u d r e , employé au propre , c ' e s t - à -d i r e comme 
synonyme de tonnerre, est féminin : LA foudre sillonne les 
lîues (Acad.) . En poésie et dans le style sou tenu , on le fa i t 
quelquefois mascul in : être frappé DU foudre; expirer sous 
les foudres V E N G E U R S (Acad.). — Au figuré, il est mascul in : 
les foudres L A N C É S par les papes ; U N foudre d'éloquence, u n 
g rand ora teur ; UN foudre de guerre, un g rand capi ta ine . 

345. — Gens veut au féminin tous les co r r e spondan t s 
qui p récèdent , et au mascul in tous ceux qui suivent : les 
V I E I L L E S Gens sont S O U P Ç O N N E U X ; T O U T E S les M É C H A N T E S 

yns. Cependant, au lieu d u fémin in , o n e m p l o i e l e mascul in 
jvant gens: I o quand l 'adjectif tout es t le seul qui p récédé 
gens : T O U S les gens qui pensent bien, T O U S les gens sensés; 
2° quand gens est précédé de tout et d 'un adjectif qui n ' r , 
q u ' u n e seule et même terminaison pour les deux genre« 
comme aimable, brave, honnête, etc. : T O U S les honnêtes 
qens, T O U S les habiles gens (Acad.) ; 3° lo rsque gens éveille 

3 3 9 . D e q u e l g e n r e e s t aigle ? 
3 4 0 . Da q u e l g e n r e e s t automneT 
3 4 1 . D e q u e l g e n r e e s t couple? 
S 4 i . D e q u e l g e n r e e s t enfantT 

3 4 3 . D e q u e l g e n r e e s t exemplet 
3 4 4 . D e q u e l g e n r e e s t foudre 1 
3 4 5 . Q u e l g e n r e p r e n n e n t l e s 

r e s p o n d a n t s d e c e r n ? 



spécialement l 'idée d'hommes, ce qui a lieu surtout quand i l 
est suivi de ia préposition de et d 'un substantif formant avec 
gens une expression composée, connue dans gens de lettres, 
gens de robe, gens de guerre, gens de mer, gens d'affaires, 
gens de loi, gens de bien, gens d esprit, etc. : Ce sont de VRAIS 
gens de lettres; QUELS gens de bien ! CERTAINS gens d'affaires 
jAcadémie). 

346. — Hymme qu'on chante à l'église est féminin : San-
teuil et Co/ftn ont composé les BELLES hymmes du Bréviaire 
de Paris. Hors de là, il est masculin : UN hymme guerrier. 

347. — Quelque chose est du genre masculin, lorsqu'il 
signif e une chose : il a fait quelque chose qui mérite d'être 
BLÂMÉ, c'est-à-dire il a fait une chose qui mérite, etc. Il est 
du féminin, quand il veut dire quelle que soit la chose : quel-
que chose qu'il ait DITE, on ne lui a pas répondu. 

Du nombre de quelques substantifs. 

3û8. — Les noms propres, dont on ne doit point dénaturer 
l'orthographe, s'écrivent au pluriel comme au singulier : L'Es-
pagne s'honore d'avoir vu naître les deux SÉNÈQUE. Les deux 
C O R N E I L L E sont nés à Rouen. 

349. — Cependant on écrit généralement au pluriej : les 
Bourbons, les Condés, les Guises, les Stuarts, sans doute 
parce que ces noms propres sont employés ici c o m m e dea 
titres, comme des surnoms qui désignent certaina 
d'hommes, certaines familles, plutôt que des individus de ces 
classes, de ces familles. Bourbons, Condés, etc. , sont en quel-
que sorte le synonyme des substantifs communs, rois, princes, 
appliqués à une certaine classe d'individus. Faisant la fonction 
de noms communs, ils doivent comme tels prendre la marque 
du pluriel. 

350. — Les noms propres deviennent de véritables nom? 
communs, lorsqu'ils désignent des individus semblables à ceui 
dont on emploie le nom, et alors ils prennent le signe du plu-
riel : La France a eu ses C É S A R S et ses POMPÉES, c 'est-à-dire 
des généraux comme CÉSAR et comme P O M P É E . Un coup 

^46. Quel e s t l e g e n r e d u s u b s t a n t i f 
hymne? 

347. De quel g e n r e es t quelque 
chose ? 

48 . C o m m e n t s ' é c r i v e n t les non s 
p r o p r e s a u p lur ie l ? 

349. P o u r q u o i écri t-on a u p lu r i e l le« 
Bourbons, les Condés. e t c . ? 

350. Q u a n d les n o m s p r o p r e s de-
v iennent - i l s des n o m s c o m m u n s , 
e t c o m m e n t s ' éc r iven t - i l s a lo r s 
a u p lu r i e l ? 

d-œilde Louis enfantait des CORNEILLES (Del.), c 'est-à-dir* 
des poètes comme C O R N E I L L E . 

3 5 1 . _ Remarque. Que lquefo i s les n o m s p rop re s , q u o i q u e n e dé -

FEIÂ R A S « S » 

ffi'i^Tasa^Txsiansii-iSi 
aise. 

352 _ Les substantife empruntés des langues étrangères 
q u ' u n fréquent usage a francisés, prennent une s au plune. . 

comme les autres substantifs français. Ainsi, on doit écnro 
avec l'Académie : des aecmùs, des altos, des bravos, def 
débets, des duos, des examens, des factotums, des factums, d t t 
folios, des impromptus, des ladys, des lazzis, des macaronis 
des numéros des opéras, des panoramas, des pensum, te 
placets, des quolibets, des récépissés, des reliquats, des spé-
cimens, des tilburys, des trios, des zéros. 

« 3 - Nous pensons qu'on doit écrire de même au pluriel : 
des agendas, des albums, des alibis, des alinéas des partes 
des concettis, des déficits, des duplicatas, àeserralas des 
oratorios, des pianos, des quatuors des quiproquo des 
satisfécits, des solos, parce, que ces substantifs font p a ^ e de 
la langue usuelle, parce qu'ils sont analogues aux substantifs 
cités plus haut (n° 352), et enfin par la raison qu un certain 
nombre d'entre eux, en adoptant notre accentuation, ont pris 
un caractère français. . , 

3 5 i . _ Parmi les substantifs étrangers qui rejettent la 

m T M k l u t " t X 'ave, credo, pater, maximum, inini-
mum, Te Deum, que l'Académie écrit toujours invariables : 
des alléluia, des credo, des Te Deum. . 

2« Les substantifs étrangers formés de deux ou de plusieurs 
mots liés par le trait d'union : des post-scriptum, des in-folio, 
des in-octavo, te in-quarto, des mezzo-tmmne, des ecce-
homo, des ex-voto, des fac-similé, des auto-da-fe, des forte-
piano. Excepté : sénalus-consulte, des senatus-consulter. 

351. L e s n o m s p r o p r e s p r é c é d é s de 
les s ' é c r i v e n t - i l s t o u j o u r s a u p lu -
r ie l 1 

352 . C o m m e n t s ' é c r i v e n t au p lur ie l 
les s u b s t a n t i f s é t r a n g e r s f r anc i sé s 
p a r u n f r é q u e n t u sage ? 

|353 .Ci tez d ' a u t r e s s u b s t a n t i f s é t r a n 
^e rs qu i p r e n n e n t la m a r q u e d u 

! p lu r i e l . 
,54. F a i t e s c o n n a î t r e les s u b s t a n t i f s 

é t r a n g e r s qu i r e j e t t e n t la m a r q u e 
I d u p l u r i e l . 



3° Les substantifs qui, dans les langues d'où ils sont tirés, 
ont une terminaison particulière pour le pluriel; tels sont : 
quintetti, carbonari, dilettanti, lazzaroni, dont le singulier 
est quintetto, carbonaro, dilettante, lazzarone. Ainsi, il faut 
écrire, des quintetti, des carbonari, des dilettanti, des laz-
iaroni. 

355. — Les mots invariables de leur nature, employés acci-
dentellement comme substantifs, ne changent pas de" termi-
naison au pluriel : les pourquoi, les car, les oui, les non, le» 
on dit, etc. 

Les si, les pourquoi sont bien vigoureux ; on pourra y j o ind re les 
que, les qui, les oui, les non, pa rce qu' i ls sont plaisants. (BOILBAD. 

356. — Les substantifs composés qui ne sont pas encore 
passés à l'état de mots, c'est-à-dire dont les parties distinctes sont 
rapprochées par le t ra i t d 'union, s'écrivent au singulier et au 
pluriel, suivant que la nature et le sens particulier des mots 
dont ils sont formés exigent l 'un ou l 'autre nombre. 

Les seuls mots susceptibles, par leur nature, de prendre la 
marque du pluriel dans les substantifs composés, sont le sub-
stantif et Y adjectif. 

Du principe général qui précède résultent les règles part i-
culières suivantes : 

357. — Première règle. Quand un substantif composé est 
formé d 'un substantif et d 'un adjectif, ils prennent l 'un et l 'autre 
la marque du pluriel : une basse-taille, des basses-tailles; un 
plain-chant, des plains-chants. 

Excepté : 

Des blanc-seings (des seings en blanc). 
Des terre-pleins (des lieux pleins de terre). 
Des chevau-Ugers. 
Des grand'mères, des grand'messes. 

Dans les deux premiers, le sens ne permet pas de pluraliser 
les mots blanc et terre; dans le troisième, un usage bizarre 
refuse au substantif la marque du pluriel; enfin, dans les deux 
derniers exemples, l'adjectif reste invariable par raison de pro-
nonciation. K 

855. Comment s ' écr ivent au pluriel 
les mots invar iab les employés 
accidentel lement c o m m e substan-
t ifs? 

»5«. Comment s ' écr ivent au s ingu-

lier et a u plur ie l les subs tan t i fc composés ? 

357. Faites connaî t re la p r e m i è r e 
règle des subs tant i f s c o m p o s é 
."«rec les exceptions. 

358. — Remarque. Lorsque, dans le substantif composé, 
il entre un mot qu'on n'emploie pas seul, comme dans pie-
qrièche, loup-garou, gomme-gutte. etc. , ce mot joue le rôle 
d'un adjectif, et conséquemment prend la marque du pluriel : 
des pies-grièches, des loups-garous, des gommes-guttes. Il 
faut en excepter les particules initiales vice, semi, quasi, ex, 
qui restent toujours invariables : des vice-rois, des semi-tons, 
des quasi-délits, des ex-généraux. 

359. _ Deuxième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs placés immédiatement l 'un après 
l 'autre, ils prennent tous les deux la marque du pluriel, l'un 
des substantifs qualifiant l'autre. 

Dn chef-lieu, de» chefs-lieuco. 
Un chien-loup, des chiens-loups. 
Un chou-fleur, des chouco-fleurs. 

Excepté : 

Un appui-main (un appu i pour la main), des appuis-main. 
Un Hôtel-Dieu (un hôtel de Dieu), des Hôtels-Dieu. 
Un bréche-dents (qui a une brèche dans les dents), des brieho. 

dents. 
Un bain-marie (un bain de la prophétesse Marie, qui , d i t -on , l'a 

.nventé), des bains-marie, 

dt iis lesquels les substantifs main, Dieu, brèche, et Marie ne 
sauraient être pluralisés, par la raison que chacun d'eux ex-
prime une unité. 

360. — Troisième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs unis par une préposition, c'est le 
premier substantif qui prend la marque du pluriel : un ciel-
it-lii, des ciels-de-lit; un chef-d'œuvre, des chefs-d'œuvre. 

Excepté : 

Des coq-à-ftne (des discours sans suite, où l 'on passe dn coq à 

Des pied-à-terre (des logements o ù l 'on a seulement u n pied à terre)» 
Des téte-à-téte (des ent revues où l 'on est seul à seul), 

dans lesquels le sens ne permet pas de pluraliser les s u b s t t ^ 
tifs coq, pied, tête. 

858. Qu'arr ive- t - i l q u a n d , d a n s 
un subs tant i f composé , il en-
t r e un mot q u ' o c s ' emplo ie pas 
s e u l ? 

£0. Fai tes connaî t re a deuxième 

règle des subs tant i f s compost;, 
avec les exceptions. 

360. Fai tes connaî t re la t ro i s ième 
règle des substant ifs composés 
avec les exceptions. 



361. _ Quatrième règle. Quand un substantif composé est 
formé d 'un substantif joint à u n verbe, à une préposition, ou 
à UJI adverbe, le substantif seul prend le signe du pluriel, si 
toutefois il y a pluralité dans l'idée. 

Ainsi on écrira avec une s au pluriel : 

Des contre-coups (des coups d a n s l a par t ie contre, opposée) . 
Des avant-coureurs (des coureurs q u i vont en ayant). 
Des arrière-saisons (des saisons q u i sont en arrière), 

«tendu qu'il s'agit de plusieurs coups, de plusieurs coureurs, 
le plusieurs saisons. 

Mais on écrira sans mettre u n e s au pluriel, parce qu il y a 
ûnité dans l'idée : 

Des serre-tète (des bonne t s q u i s e r r e n t la tête). 
Des réveille-matin (des hor loges q u i réveil lent le matin). 
Des contre-poison (des r e m è d e s c o n t r e le poison). 

Enfin, on écrira avec une s, tant au singulier qu 'au pluriel, 
parce qu alors il y a toujours pluralité dans l'idée : 

essuie-mains (ce qu i e s s u i e les mains), 
porte-mouchettes (ce q u i por te les mouchettes). 
cure-dents (ce qu i c u r e les dents), 
porte-clefs (celui o u c e u x qu i por ten t les clefs). 

362. — Cinquième règle. Quand un substantif composé ne 
i enferme que des mots invariables de leur nature, comme 
verbe, préposition, adverbe, aucun de ces mots ne prend la 
marque du pluriel : des pour-boire, des pince-sans-rire, des 
passe-passe, des passe-partout, etc. 

C H A P I T R E I I L 

D E L ' A R T I C L E . 

363. — On emploie l'article avant les substantifs communs 
dont la signification est déterminée, c'est-à-dire qui désignent 
un genre, une espèce ou un individu particulier. ( Voy. n " ÛO, 
41, ¿2 . ) 

3 6 1 . F a i t e s c o n n a î t r e la q u a t r i è m e règle des s u b s t a n t i f s composés . 
3 0 3 . F a i t e s c o n n a î t r e la c i n q u i è m e règle des s u b s t a n t i f s composés . 
3 0 3 . D e v a n t q u e l s s u b s t a n t i f s e m p l o i e ^ - o n l ' a r t i c l e T 

Les h o m m e s s o n t p l u t ô t f a ib les q u e m é c h a n t s . 
Les ma l ad i e s de l ' à m e son t p lus diff ici les à g u é n r q u e celles du c o r p s . 
La v i l le d e R o m e a é t é f o n d é e 753 a n s avan t J é s u s - C h r i s t . 

363. bis Remarque. Quoique le substantif soit employé 
dans un sens déterminé,on suppr ime quelquefois l 'art icle pour 
don ner au stvle plus de rapidité ou plus d 'énerg ie : viellards, 
femmes, enfants, tout fut massacré ; c 'est comme s'il y ava i t : 
LES vieillards, LES femmes LES enfants, tout fut massacré, 
p h r a s e ou le substantif désigne u n genre , le sens étant :TOUS 
les vieillards, T O U T E S les femmes, T O U S les enfants, etc. 

364 . On emploie du, de la, des, devant les substantifs 
c o m m u n s employés dans u n sens partitif, c ' es t -à -d i re pour 
dés igner une partie, u n e portion des personnes ou deschoses 
dont on par le : il a DU papier, c ' e s t - à -d i re quelque papier; 
vousavez DE LA fortune, c'esl-k-àire quelque fortune;nous 
possédons DES amis c ' e s t - à -d i re quelques amis. 

D a n s ces p h r a s e s , les s u b s t a n t i f s papier, fortune, amis, o n t é g a l e -
m e n t u n e s ign i f i ca t ion d é t e r m i n é e ; c ' e s t c o m m e s'il y avai t : li a une 
portion de tout le papier; vous ave i nne portion de toute la for-
tune, e tc . ; papier, fortune y d é s i g n e n t r é e l l e m e n t u n g e n r e , pu i squ il 
s ' ag i t d e la to ta l i té du pap i e r e t d e l à f o r t u n e ; i l s ont c o n s é q u e m m e n t 
u n e s ign i f i ca t ion d é t e r m i n é e , e t , p o u r ce t t e r a i s o n , e x i g e n t 1 a r t i c l e -

365. — Exception. On suppr ime l 'ar t ic le , c 'est-à-dire on 
emplo ies implement de, quand le substantif pris dans u n s e n s 
partitif est p r écédéd 'un adjectif : donnez-moi OE bonpam, 
je bois D'excellente bière, il possède DE belles maisons. 

366. — Remarque. Quelquefois le substantif partitif et 
l 'adjectif qui le précède sont liés par le sens d ' une manière 
inséparab le , comme petits pois, petit puté, petit-maitre, pe-
tite-maîtresse, bon mot,jeunes gens, petite-maison (hos-
pice), grand homme (homme d 'un génie supér ieur) ,e tc . ; alors 
ils sont cons idérés comme ne fo rmant qu 'un seul mot, et 
p rennen t l 'art icle, d ' ap rès la règle donnée au n» 364 :je ne 
connais rien d'eunuyeux comme DES petits-maitres et DES 
pelites-mailresses. 

H e u r e u x , si d e son t e m p s , p o u r c e n t b o n n e s r a i sons . 
La Macédoine eû t e u des p e t i t e s - m a i s o n s . (BoiLEAD.) 

363 bis. S u p p r i m e - t - o n q u e l q u e s 
fois l ' a r t i c l e d e v a n t uu subs tan t i f 
d é t e r m i n é ! 

361 . Devan t que l s s u b s a n t i f s o m -
p l o i e - t - o n d u , de la, des? 

365.Quand emplo i e - t -on s imp lemen t 
de d e v a n t u n subs tan t i f p a r t i t i f ? 

366. P o u r q u o i d i t -on : DES petits 
pâtés, DES petits-maitres. e t non 
Dr. petit* palés,DEpetits-moitre 



367. — On n'emploie pas l'article devant les noms communs 
dont la signification est indéterminée, c 'est-à-dire qui ne dési-
gnent ni un genre, ni une espèce, ni un individu particulier . 
une table de MARBRE, une maison de BOIS, un homme sans 
MÉRITE, se conduire avec SAGESSE. Dans ces exemples, rien 
n'indique qu'il s'agisse d 'un genre ou d 'une espèce particu-
lière de marbre, de bois, de mérite, de sagesse; ni d 'un 
marbre, d'une sagesse, d'un mérite particulier, plutôt que de 
tout autre; marbre, bois, mérite, sagesse, y sont pris dans un 1 

sens tout à fait vague, c'est-à-dire dans une signification indé-
terminée. De là résultent les deux règles suivantes . 

368. — 1° Le substantif commun ne prend pas l'article, 
lorsqu'il est le complément d'un collectif partitif ou d 'uô 
adverbe de quantité : une multitude DE PEUPLES, beaucoup 
DE NATIONS. 

Excepté lorsque le substantif commun est déterminé par 
une proposition incidente qui suit : un grand nombre DES 
personnes que j'ai vues; il me reste peu DES livres qui m'ont 
été donnés. On met aussi l'article devant le substantif commun 
complément de la plupart et de bien : la plupart DES hommes, 
bien DES pays. 

369. — 2° Le substantif commun ne prend pas l'article 
lorsqu'il est le complément direct d 'un verbe actif accompagné 
d'une négation : je ne vous ferai pas DE reproches. 

Excepté quand ce substantif est suivi d'un adjectif ou d 'une 
proposition incidente qui en détermine la signification • 

Je n e TOUS ferai pa s des reproches frivoles. (RACIMI.) 
O n ne soulage point des dou leurs q u ' o n méprise. (MARMOMEL.) 

370. — Devant les adverbes plus, mieux, moins, on emploie 
te, la, les pour exprimer une comparaison : de toutes ces 
dames votre sœur était LKplus affligée, c 'est-à-dire la dame 
plus affligée que les autres. Au contraire, on emploie simple-
ment le, pour marquer une qualité portée au plus baut dei»ré 
sans aucune idée de comparaison avec d'autres objets • votre 

367. Devan t que ls subs tan t i f s ne 
fa i t -on p a s usage de l 'a r t ic le ? 

368. Fa i tes conna î t r e avec son ex-
cept ion la règle qui a r appor t au 
subs tant i f c o m p l é m e n t d ' u n col-
lectif par t i t i f ou d ' u n adverbe -le 
quant i té . 

M 9 . Fa i t e s c o n n a î t r e la règle e t 
l 'exception se r a p p o r t a n t a u s u b -
s tant i f compi , d i r ec t d ' u n v e r b e 
act i f employé n é g a t i v e m e n t . 

370. Quand emplo ie - t -on le, la, les 
ou s imp lemen t le devant peut 

moins ? 

»TUT ne pleure pas, lors même qu'elle est LE plus affligée, 
c'est-à-dire affligée au plus haut point 

Dans lu premier cas, l'article s'accorde avec un substantif 
sous-entei.du (dame) ; dans le second, il est invariable, parce 
qu'il forme avec l'adverbe qui suit une locution adverbiale qui 
modifie l'adjectif (affligée). 

371. — Remarque. Le plus, le mieux, le moins, sont t o u j o n r s i n -
var iables , lorsqu ' i ls se r appor ten t à un verbe ou à u n adverbe, p a r c e 
q u ' a l o r s ils forment t o u j o u r s u n e locution adverbiale : Racine et Boileau 
sont les poètes qui écrivent LE MIBUI, qui s'expriment LB PLOS noble-
ment. Dans cette phrase , le mieux se r appor te au verbe écrivent, et 
le plus à l 'adverbe noblement. 

j.Répétition de l"article, 

372. — On répète l'article : 
373. — 1° Devant chaque substantif : 

Le c œ u r , / ' e s p r i t mœurs , t ou t gagne à la c u l t u r e . 

Ainsi on ne dira pas : les officiers et soldats; les préfet et 
maires du département; mais on dira : les officiers et les sol-
dats; le préfet et les maires du département. 

374. — 2° Avant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne 
qualifient pas le même substantif : LE vieux et LE jeune sol-
dat. Cet exemple est elliptique, c'est comme s'il y avait : le 
vieux SOLDAT et le jeune soldai; il y a deux substantifs, il 
doit y avoir deux articles. Mais je dirai : LE vieux et brave 
soldat, parce qu'il ne s'agit que d 'un seul et même soldat, 
tout à la fois vieux et brave. 11 n'y a qu 'un substantif, un seul 
article suDit 

C H A P I T R E IV. 

DE L'ADJECTIF QUALIFICATIF. 

375. — Tout adjectif qualificatif doit toujours se rapporter 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. Ainsi il n'est 
pas correct de dire : RICHE et PUISSANT, vous m'avez toujours 

3 7 1 . D a n s q u e l c a s le plus, le mieux, le moins soui- i ls t o u j o u r s invar iab le»? 
372, 373, 37û. Quand répè te - t -on l 'a r t ic le 
875. Pourquoi ne doi t -on p a s d i r e : RICHB e t POISS»NT,WIWW'UWI touiourt 

iti Mèle? 



été fidèle. Est-ce à t o u s ou à me que se r appor ten t les adjec-
tifs riche et puissant? c 'est ce que la phrase n ' ind ique pas. 
On fait d i spara î t re cet te faute en disant : vous m'avez tou 
jours été Iidéle, quand vous étiez riche et puissant; ou : 
vous m'avez toujours été fidèle', quandj états riche et puis 
sant. Il n'y a pas alors d 'équivoque : dans la première phrase , 
riche et puissant modif ient vous; dans la seconde, je. 

376. L 'adject i f s 'accorde en genre et en nombre avec le 
subsan t i fou le pronom qu'i l qualifie : un homme VERTUEUX, 
une femme VERTUEUSE, des enfants DOCILES. Ils sont S A -
VANTS; elles sont BONNES. 

377 . S'il y a deux ou p lus ieurs subs tant i f s ou p o n o m s , 
l 'adject i f se met au plur ie l , et p rend le genre m a s c u n , s i l e s 
subs t an t i f s ou les p r o n o m s sont de di f férents g e n r e : 

Le r iche et l e pauvre son t égaux devant Dieu. — Une apj lication et 
un travail continuels font su rmon te r bien des obstacles. — (Celui-ci et 
ce l le - là sont différents. 

378. — Remarque. Lorsque deux substant i fs qualif iés par 
un adjectif n 'ont pas le m ê m e genre , il est mieux, pour c o n -
ten te r l 'orei l le , d ' énoncer le substant if masculin le de rn i e r , si 
l 'adjectif a u n e te rminaison par t icu l iè re pour chaque g e n r e , 
comme : bon, bonne; entier, entière; épais, épaisse, etc. ; 
dites donc il a montré une prudence etun cour âge étonnants, 
pl utôt que un courage et uneprudènce étonnants. 

EXCEPTIONS. 

379. — Premièreexception. L 'adject i f placé après deux ou 
p l u s i e u r s s u b s t a n t i f s s ' a c c o r d e a v e c le de rn i e r : 

380. — 1° Lorsque les substant i fs sont synonymes, c ' e s t - à -
d i re quand ils ont à peu près la m ê m e signification : Il a 
montré une réserve, une retenue DIGNE d'éloges. Toute sa 
vie n'a été qu'un travail, qu'une occupation CONTINUELLE 
(Massil lon). — Dans ce cas, il n'y a p ropremen t qu ' un mot à 
qual i f ier , puisqu ' i l n'y a qu 'une seule et m ê m e idée expr imée 
f a r les deux substant ifs , et c 'est a v e c l e d e r n i e r substantif que 

accord a l ieu , comme f rappant le p lus d 'espr i t . 

876. Comment l 'adject i f s ' a cco rde -
t-il avec le mot qu'il aual if ie ? 

S77. Comment s 'accorde- t - i l quand 
il y a plusienrs substantifs ou 
p lus ieurs p r o n o m s ? 

178. Que fau t - i l f a i r epou rcon t en t e r 

l 'orei l le quand les subs tant i fs 
n ' on t pas le môme g e n r e ? 

379, 380, 381. Quand l 'adjectif 
placé après deux ou plusieurs 

substantifs s 'accorde-t- i l avec le 
de rn ie r? 

381 . — 2° Lorsque les substantifs sont unis par la con jonc 
tion ou: un courage ou une prudence ÉTONNANTE. — Cette 
conjonction donne l 'exclusion n l ' u n d e s s u b s t a n t i f s , e t c ' e s t s u r 
le de rn i e r , comme fixant le plus l ' a t tent ion , q u e tombe la q u a -
lification. 

382. — Deuxième exception. L 'adject i f nu placé avant les 
substant i fs cou, tête, bras, pieds, jambes, res te toujours i nva -

r i a b l e , formant avec ces substant i fs u n e sor te de locution a d -
jverbiale : nu-tête, nv-bras, nn-pieds. 

383. — Hors ce cas, il suit la règle géné ra l e : toute NUE, 
lavéritédoit déplaire conserver la nvvproprieté 
d'un bien. — Avoir la tèteNUK, lesjambesnuES. Unemorale 
NUE cause de l'ennui (Acad. ) . 

384- et 385. — Troisième exception. L 'adject i f demi p lacé 
avant le subs tan t i fqu ' i l modifie res te tou jour s invariable : une 
DEMI-heure, une DEMI-/ture. 11 fo rme avec ce substantif u n e 
sor te de substant if composé dans lequel demi ne varie j ama i s . 

386. — Placé ap rè s le substant i f , il en prend le gen re , et 
r es te tou jours au s ingu l ie r ; un an et DEMI, une heure et DEMIE, 
trois mètres et DEMI. 

Le d e r n i e r exemple équivalant à ceci : trois mètres et (un 
m è t r e ) d r r o « , d é m o n t r e q u e l ' a d j e c t i f d e m t ' , p l a c é a p r è s u n sub-
stantif pluriel modifie t o u jo u r s u n substantif s ingulier s o u s -
en tendu . 

3 8 7 . — Remarque. Demi e m p l o y é s u b s t a n t i v e m e n t , c o m m e 
d a n s w n e D E M i E , rfn/XDEMiESfont u n e n f t e r , p r e n d la m a r q u e 
d u p l u r i e l , é t a n t a l o r s s o u m i s , p o u r l e n o m b r e , à l a r è g l e d e s 
s u b s t a n t i f s . 

388. — Quatrième exception. L 'adject i f feu ne s 'accorde 
que lorsqu' i l précède imméd ia t emen t le subs t an t i f : la FEUE 
reine, votre FEUE mère; mais on d i ra i t sans accord : FEU la 
reine, FEU votre mère, a t t endu que l ' ad jec t i f / eu est séparé de 
son substant if par la, votre. 

389. —• L'adject i f employé adverb ia l emen t , c ' e s t - à -d i r e 
pour modif ierun verbe, e s t t o u j o u r s i n v a r i a b l e : ces livres coû-
tent CHER, ces fleurs sentent BON, ils marchent VITE. 

382, 383. Que remarquez-vous sur 
l ' invar iabi l i té ou la variabilité de 
l 'adject if n u ? 

38-i, 385. Que remarquez-vous sur 
l ' ad j . demi placé avant le subst .? 

386. Comment s 'accorde- t - i l lors-

qu'il es t p lacé après le susbtantif? 
387. Que remarquez-vous surfiem» 

employé substantivement? 
388. Quelle règle suit l ' ad jec t i f / eu? 
389. L 'adject i f employé adverb ia le -
men t varie-t-il? 



¿90. — Les adjectifs composés (51) sont soomis aux quatre 
règles suivantes, qui ont beaucoup de rapport avec celles des 
substantifs composés. 

391. _ 1° Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectifs, Us varient l 'un et l 'autre en genre et en n o m b r e ; 
teis s o n t : aveugle-né, premier-né, mort-ne, ivre-mort, 
sourd-muet : des hommes IVRES-MORTS, des femmes SOURDES* 
MUETTES. 

392. _ Exception. Dans les adjectifs composés qu i com-
mencent par mi, demi, semi, comme mi-parti, demi-barbare, 
semr-périodique, les adjectifs mi, demi, semi, restent toujours 
invariables : une robe MI -partie de blanc et de noir (Acad.)i 
des peuples omi-civilisés ; des appartements SEMI-doubles. 

393. _ 2° Quand un adjectif composé est formé de deui 
adjectifs dont le premier est employé adverbialement, comme 
nouveau-né, clairsemé, aigre-doux, court-vêtu, court-jointe, 
lonq-jointé, qui sont pour nouvellement né, clairement semé, 
aigrement doux, etc. , le second adjectif seul s 'accorde : une 
fille NOUVEAU-NÉE; des enfants NOUVEAU-NÉS, des oranges 
AIGRE-DOUCES, des femmes COURT-VÈTUES. 

394. — Excepté frais-cueilli et tout-puissant, qui , par 
r a i s o n d 'euphonie, font au féminin singulier fraîche-cueillie, 
toute-puissante, et au féminin pluriel fraîches cueillies, toutes-
puissantes. 

395 3» Quand un adjectif composé est formé d 'un mol 
invariable (advevDe ou préposition) et d 'un adjectif, ce dernier 
seul varie ; tels s o n t : bien-aimé, bien-disant, mal-avise, 
avant-dernier, contre-révolutionnaire; des enfants BIEN-
ALMÉS, les AVANT-DERNIERS événements. 

396. — 4° Les deux adjectifs composés brèche-dents (qui 
a une brèche en t r e les dents) et chèvre-pieds (qui a des pieiL 
de chèvre) s 'écrivent comme l ' indique la décomposition de ces 
mots, c'est-à-dire avec les mots brèche et chevre toujours 

>90. A combien d e règles son t s o u -
mis les ad jec t i f* composés? 

391. Quelle régis so i t l ' adject i f com-
.posé formé de deux ad jec t i f s? 

392. Fa i tes c o n n a î t r e l 'exception s u r 
les adject i fe composés qu i com-
mencen t p a r m t . demi, semi. 

803. Quelle règle =»it l ' ad jec t i f c o m -
posé formé d e ad jec t i f s don t 

le p r e m i e r e s t e m p l o y é adve rb i» 
l e m e n t ? 

394. Quels ad j ec t i f s composés fon'j 
exception ? 

395. Quelle règle s u i t l ' ad jec t i f com-
posé formé d ' u n m o t invar iab le 
et d ' u n ad j ec t i f ? 

396. C o m m e n t s ' é c r i v e n t les adjec-
tifs brèche-dents, chèvre-pied t? 

au s ingu l i e r , et les mo t s dents et pieds tou jours au p lu r i e l , 
que l q u e soit le n o m b r e du substant i f que ces deux adject i fs 
mod i f i en t : un homme BRÈCHE-DENTS, des hommes BRÈCHE-
DENTS; UN dieu CHÈVRE-PIEDS, des dieux CHÈVRE-PIEDS. 

397 . — L ' a d j e c t i f reçoi t la loi du substant i f , mais il ne la 
lui fai t j a m a i s . C o n s é q u e m m e n t , i l e s t c o n t r e l a g r a m m a i r e do 
J i r e : 

Les littératures f r ança i se e t i t a l i e n n e . 
Les langues g r e c q u e et l a t i n e ; 
Les histoires a n c i e n n e et m o d e r n e . 

Ces exemples son t e l l ip t iques ; l ' un des deux adject i fs que 
c h a c u n r e n f e r m e modif ie un s u b s t a n t i f e x p r i m é , et l ' aut re un 
subs tant i f s o u s - e n t e n d u ; c 'es t c o m m e s'il y ava i t : la litté-
rature française et (la l i t t é ra ture) italienne;— la langue 
grecque et (la l angue) latine; — l'histoire ancienneet ( l ' h i s -
to i r e ) moderne. P u i s o u e l e substant i f énoncé dans c h a c u n de 
ces exemples expr ime l ' un i t é , il est évident que les adjec t i fs 
3u i l ' a ccompagnen t ne s a u r a i e n t lui fa i re p r e n d r e la m a r q u e 

u p lur ie l , il faut d i r e c o n s é q u e m m e n t : la littérature fran-
çaise et l'italienne: la langue grecque et la latine; l'histoire 
ancienne et la moderne, ou , en r é p é t a n t le s u b s t a n t i f : la 
littérature française et la littérature italienne; la langue 
grecque et la langue latine; l'histoire ancienne et l'histoire 
moderne. 

3 9 8 . — La m ê m e chose a l ieu avec les adjec t i fs o rd inaux , 
c o m m e le premier et le second, e t c . , et avec l'un et l'autre, 
On doit dire: le premier et le second ÉTAGES; le cinquième, 
et le sixième CHAPITRE; l'un et l'autre MÉTAL; e t non pas : 
LES premier et second ÉTAGE; LES cinquième et sixième 
CHAPITRES; l'un et l'autre MÉTAUX. Ces p h r a s e s équivalant à 
celles-ci : le premier (é tage) et le second étage, le cinquième 
(chap i t re ) et le sixième chapitre, l'un (méta l ) et l'autre métai 
il est évident q u e les substant i fs étage, chapitre, métal, ne 
s a u r a i e n t ê t r e mis au p lur ie l . 

3 9 9 . — D e u x adject i fs dont le p remie r est qualif ié par le 
econd res ten t tous les deux inva r i ab le s : des cheveux CHATAIN 

397. Exp l iquez pou rquo i on n e doi t pa s d i re : les littératures f r a n ç a i s e o 
i t a l i enne . 

398. A que ls a u t r e s m o t s c e t t e régie es t -e l le app l i cab le ? 
899. Pou rquo i éc r i t -on avec les d e u x ad jec t i f s invar iab le» : de s chevcuc 

CHATAIN CLAIR T 



CLAIR des étoffes ROSE TENDRE. La raison en est que le pre-
S ^ a d i e X f p r i s substantivement; c'est comme s'il y ava>t : 
d'un châtain clair, d'un rose tendre. 

T o o - Certains adjectifs ne conviennent qu'aux pereonne* 
comme consolable, inconsolable, intentionné; d a u t r ^ n l 
conviennent qu'aux choses, comme pardonnable, impardon. 
M contestable, incontestable, inestimable, tnevitable 
D où il suit qu'on ne doit pas dire : une personne pardonnable, 
impardonnable; une douleur inconsolable. 

Il n'y a que l'usage et la lecture des bons auteurs qui puis-
sent servir de guide dans l'emploi de ces adjectifs. 

¿01 - Il v a des adjectiLs qui se mettent avant le substantif 
beau jardin, grand arbre, e t c . ; d'autres qui ne se placent 
qxi api ès : habit rouge, table ovale, maison neuve ete. Enfin 
2 g' and nombre précèdent ou suivent le substantif, selon que 
¡ M i e et le goût l'exigent : véritable ami, ami ventable, 
charmante maison, maison charmante. .„nifir,_ 

/•02 — Il V a aussi des adjectifs qui changent la signitica-
tion du substantif, selon qu'ils sont placés avant ou après, par 

6X1"ÏÏntave homme signifie un homme qui a de la bonhomie 

Ct uJhommeïrave désigne un homme qui a de la bravoure. 
Un honnête homme est un homme qui a de la probité. 
Un homme honnête signifie un homme poli. 
Un pauvre homme est un homme sans capacité. 
Un homme pauvre désigne un homme dépourvu de fortune 
La diiïére-nce n'est pas moins sensible entre grand homme 

et homme grand, galant homme et homme galant etc. 
C'est à l'usage qu'il appartient de faire connaître la place 

que doivent occuper certains adjectifs. 

Complément de deux adjectifs. 

m . _ Deux adjectifs peuvent n'avoir qu 'un seul et même 
complément, pourvu qu'ils régissent l ' u n e t l a n t r e la même 
préposition : il est utile et cher A SA FAMILLE. En effet, on 
dit : utile à, cher à. 

•00 . Y a - t - i l des ad j ec t i f s qu i con-
v i e n n e n t aux p e r s o n n e s , e t d ' a u -
t res aux choses ? 

401. Q u e l a u l - i l remarquer s u r la 
p lace des a d j e c t i f s ? 

¡¡01. Y a - t - i l des a d j e c t i f s d o n t la 
place c h a n g e la s ign i f i ca t ion d u 
s u b s t a n t i f ? 

403. Deux a d j e c t i f s peuven t - i l s 
n ' a v o i r q u ' u n seu l c o m p l é m e n t ? 

UOU. — Si les deux adjectifs ne régissent pas la même p ré -
position, comme utile, qui exige à, et chéri, qui demande de, 
on donne à chaque adjectif le complément qui lui convient : 
il est utile A SA FAMILLE, et EN est chéri. — Il est utile ef 
chéri DE sa famille serait une faute extrêmement grave. 

C H A P I T R E y . 

DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 

4 0 5 . — V I N G T et CENT sont les seuls adjectifs numéraux 
cardinaux susceptibles de prendre la marque du pluriel. 

Vingt et cent prennent une s, lorsqu'ils sont multipliés par 
un autre nombre : ÇUAIRE-VINGTS soldats; trois CENTS che-
vaux ; ils sont VINGTS ; il y en a deux CENTS. 

Ù06. — Exception. Vingt et cent, quoique multipliés, 
rejettent la marque du pluriel, quand ils sont suivis d 'un 
autre nombre : quatre-wnGT-cmq soldats, trois CENT dix 
chevaux. 

4 0 7 . — Remarque. Vingt e t cent emp loyés p o u r vingtième, cen-
tième, r e s t en t t o u j o u r s invariables , pa rce q u ' a l o r s ils qual i f ien t u n sub-
s t an t i f s ingul ier , exp r imé o u sous - en t endu : chapitre quatre-vingt, 
page deux cent; en l'an sept cent quatre-vingt, en huit cent; c 'es t -à-
d i re , chapitre quatre-vingtième, page deux centième, en l'an sept cent 
quatre-vingtième, en i l 'an) huit centième. 

£I08. — MILLE s'écrit de trois manières : 
Mil, dans la supputation des années; c'est une abréviation 

de mille : L'Amérique a été découverte en fan MIL quatre 
cent quatre-vingt-douze. 

Mille, quand il signifie dix fois cent : Nos troupes firent 
cinq MILLE prisonniers. 

Dans ces deux cas, il rejette toujours la marque du pluriel 
Mille, avec une s, au pluriel, pour représenter une mesure 

de chemin, et alors il est substantif commun : Trois MILLES 
d'Angleterre font un peu plus d'une lieue de France. 

404 Q u e fa i t -on q u a n d denx a d j e c t . 
ne régissent pas la m ê m e prépos .? 

405. Quand vingt et cent prennent-
i ls la m a r q u e d u p l u r i e l ? 

408 . Q u e l l e e s t l ' excep t . â c e t t e r è g l e ? 

407. Vingt e t cent, emp loyés p o u r 
vingtième, centième, r e s ten t - i l s 
i n v a r i a b l e s ? 

408. F a i t e s c o n n a î t r e les d i f fé ren te« 
m a n i è r e s d ' é c r i r e 'mile. 



409. — Les autres adjectifs numéraux cardinaux restent 
invariables, lcrsmême q u i l s sont employés substantivement : 

Vota Mélitus, le chef des ONZE (Voltaire). — Million et 
milliard, substantifs communs, prennent la marque du pluriel : 
deux MILLIONS d'habitants, trois MILLIARDS de francs. 

410. — Les adjectifs possessifc doivent être remplacés par 
l'article, quand le sens indique clairement quelle est la per -
sonne qui possède. Ainsi, au lieu de dire : j'ai mal a MA tête, 
Pierre a cassé SA jambe, dites : j'ai mal a LA tete, Pierre 
s'est cassé LA jambe, etc. I l est évident qu'il s agit ici de ma 
tête et de la jambe de Pierre; les adjectifs possessifs ma, sa, 
n'ajouteraient rien au sens. . 

Mais on ne dirait pas avec l'article : je vois que LA jambe 
enfle; Pierre a perdu l'argent; le sens serait obscur : on ne 
saurait si c 'est ma jambe ou celle d 'un autre que je vois enfler ; 
si c 'est son argent ou celui de Paul que Pierre a perdu. L ad-
jectif possessif rend le sens clair : je vois que MA jambe en/le; 
Pierre a perdu SON argent. 

On fait aussi usage de l'adjectif possessif pour désigner u n e 
chose habituelle : MA migraine m'a repris; SA goutte le 
tourmente. 

ù l l . — Les adjectifs possessifs noire, votre, leur, se mettent 
au pluriel, lorsqu'ils se rapportent à plusieurs unités prises 
collectivement, et présentant alors une idée de pluralité. Ams 
on écrira avec le pluriel : 

Tous ces maris é ta ient a u bal avec leurs femmes. 
Ces dames avaient des fleurs s u r leurs chapeaux. 
Ces enfants (ils ne sont pas frères) ont pe rdu leurs pères . 
Ces deux négociants ont vendu leurs maisons (ils en avaient c h a -

cun une). . 
Nous at tendions nos voitures (chacun de nous avait la sienne). 
Mesdames, vous avez oublié vos éventai ls . 

Ce sont des unités, parce que chacune des personnes dont il 
?agit n'a qu 'une femme, qu 'un chapeau, qu ' un père, qu 'une 

jiaison, qu 'une voiture, qu 'un éventail; et ces unités sont 
prises collectivement, par la raison que plusieurs personnes 
«yant chacune u n e femme, un chapeau, e t c . , il y a consé-
qiiemment plusieurs femmes, plusieurs chapeaux, plusieurs 
lères, plusieurs maisons, plusieurs voitures, plusieurs éven-

Û00. Les a u t r e s ad jec t i f s n u m é r a u x card inaux var ien t - i l s? 
610.Quand les adject i fspossess i fs doivent- i ls ê t re r emp lacés p a r 1 a r t i c l e ? 
411. Dans que l cas notre, votre, leur, se met ten t - ; I s a u p l u r i e l ? 

Utils. Le singulier serait un contre-sens, puisqu'il annoncerait 
que tous les maris n'avaient qu 'une femme, qu'il n'y avait 
qu 'un chapeau pour plusieurs dames, etc. Voici quelques 
exemples à l 'appui de cette règle : 

Les époux s ' interrompaient en t re eux pour se parler de leur» 
épouses. (FÉ.NRLOJC.) 

Les tendres soins que vous rendez à vos parents fout s o u h a i t w 
à toutes les mères de vous donner pour épouse à leurs lils. 

(MARMONTEL.) 

Ils entassaient dans leurs chapeaux des pièces d 'o r et d ' a r g e n t 
(LK SAGE.) 

Quelques matelots fumaien t leurs pipes en silence. 
(CHATEAUBRIAND.) 

Ces festons dans nos mains , et ces fleurs sur vos têtes, 
Autrefois convenaient à nos pompeuses (êtes. (RACIME.) 

Al2. — Exception. Malgré l'idée collective, n tre, votre, 
leur se mettent au singulier, quand ils se rapportent à u i 
substantif qui ne s'emploie pas au pluriel, comme humanité, 
faim, soif, santé, etc. : nous sommes mécontents de NOTRE 
SANTÉ; messieurs, modérez VOTRE IMPATIENCE; je plains 
LEUR SORT. En effet, nous ne disons pas : des santés, aes im-
patiences, des sorts, du moins dans le sens où ils sont em-
ployés ici. 

¿13 . — Lorsqu'il s'agit de choses, son, sa, ses, leur, leurs 
ne peuvent être employés qu'autant que le mot possesseur, 
substantif on pronom, est exprimé dan« la même proposition 
comme s r j e t , ainsi que dans ces phrases : la campagne a 
SES agréments; — ces langues ont LEURS beautés. Les 
agréments de quoi : De la campagne. Les beautés de quoi I 
De ces langues. Campagne et langues sont donc les substan-
tifs possesseurs, et comme ils sont le sujet des propositions 
où se trouvent les adjectifs possessifs ses, leurs, il en résulte 
que la construction est correcte. Mais on ne dirait pas : 
j'habite la campagne, SES agréments sont sans nombre; 
ces langues sont riches, j'admire LEURS beautés, les sub -
stantifs possesseurs campagne et langues n'étant pas les sujets 
des propositions où figurent ses et leurs. Dans ce cas, on 
remplace son, sa, ses, leur, leurs, par l'article et le pronom 

112. Quelle est l 'exception à i a règle | quel cas les adjec t i fs possessif» 
qui précède ? I son, sa, ses, leur, leurs, peuvent-

•13 . Loreou'il s 'agi t de choses, d a n s ! ils ê t re employés? 



VA« HIT • ïhabite la campagne, LES agréments EN 
a d m r e LES 

bea¿U$'- Exception. Quo ique l e mot possesseur n e s o i t pas 
le sù fe t de ï a P é p o s i l i o ï o ù se t rouve l 'adjectif possess. ou 

r • .„« e* ••• leur leurs lorsque le substant if possede gffitetsrap 
p l u r a l i t é ; il en es? d e m ê m e de l 'adject if nul p r é c é d a n t son 
substant if • . , 

Aucun c h e m i n d e fleurs n e c o n d u i t à l a g l o i r e . (LAFONT.) 

On ne d i ra donc pas avec Rac ine : aucuns monstres, m 
avec Y e r t o t : nuls Romains. 11 faut aucun monstre, nul 
R Z T 1 ' - Exception. Aucun et n t t i adop ten t le pluriel avec 

nn s u b s t a n t i f o u i n 'a pas de s ingu l i e r , comme a m m / e s aneé-
i s S a T e s , p l ï u r s , ou qu i , au p lur ie l , est pris dans un 
a u t r e sens corn me troupes, gages: Aucunes 
f Z r S e T J f u r e l l p l u s magnifiques.-Aucunes troupes 

" ' ¡ ¡ Ï Ü Í ^ M ^ o u r s un subs tant i f a p r è s l u i : 
CHAQUE pays a ses plantes particulières (Buffon) . N e d, es 
donc pas^ ces volumes coûtent cinq francs CHAQDE ; m a i s di tes 
cinq francs CHACUN. 

4 1 8 . — M Ê M E est adject if OU adve rbe . 
419 . _ Même est a d j e c t i f : 
I o Quand il p récède le subs tan t i f : 
. . . vous r e t o m b e z d a n s les mêmes a l a r m e s . (RACIHE.) 

2» Quand il est placé après un p rouom ou *,n seu s u b -
s t a n t i f : les dieux eux-^Esdevmrentjaloux des bergers 
(Féne lon . ) 

Ces m u r s mêmes, s e i g n e u r , p e u v e n t avoir des yeux . (RACIME.) 

420. — Même est a d v e r b e : 

114. Que l le est l ' excep t i on à i a r èg l e 
ui p r é c è d e ? 
. A u c u n et n u l p e u v e n t - i l s ê t re 

a u p lur ie l ? 
4 1 6 . Q u a n d a u c u n et n u l s e m e t -

tan t - i l s au p l u r i e l ? 

4 1 7 . Que r e m a r q u e - t - o n su r l ' em-
ploi de chaque ? 

418. De q u e l l e n a t u r e est le mo t 
même? 

4 1 9 . Q u a n d même es t - i l a d j e c t i f ? 
4 * 0 . Q u a n d m ê m e e s t - i l a d v e r b o 

SYNTAXE D E S ADJECTIFS DÎ.TEKM1NATIFS. 1 2 3 

1° Q u a n d il modifie un verbe : 

E x e m p t s de m a u x réels , les h o m m e s s 'en f o r m e n t mime de c h i m é -
r i q u e s (MASSILLON.) 

2° Quand il signifie aussi, ce qui a lieu le plus souvent 
î p r è s deux ou plusieurs substantifs : les animaux, les plantes 
J IÉME étaient au nombre des divinités égyptiennes ("Wailly); 
c ' es t -à -d i re , les animaux, les plantes AUSSL 

Û21. — Q U E L Q U E s 'écrit de trois manières : 
&22. — 1" Suivi d 'un verbe, il se met en deux mots, quel 

que, et alors quel, adjectif, s 'accorde en genre et en nombre 
avec le sujet du verbe, et que, conjonction, reste invariable : 

Quels que soient les h u m a i n s , il f a u t vivre avec e u x . (GRESSET.) 

423. — 2° Suivi d 'un substantif, il s 'écrit en un mot, 
quelque; il est adjectif, et s 'accorde en nombre avec ce sub-
stantif : 

Pr inces , quelques r a i sons q u e vous m e puissiex d i r e . (RACINE.) 

U2U. — 3° Suivi d 'un qualificatif (soit adjectif, soit parti-
cipe, soit adverbe), quelque s'écrit également en un mot, mais 
alors il est adverbe, et conséqueniment reste invariable : 
QUELQUE puissants qu'ils soient, QUELQUE considérés que nous 
soyons; QUELQUE adroitement qu'ils s'y prennent. (Acad.) 

4?5\ —Remarque. Malgré l'adjectif placé après quelque, 
celui-ci varie lorsque l'adjectif est suivi d 'un substantif; exemple : 
QUELQUES grandes richesses que vous possédiez. Alors quelque 
se rapporte non à l 'adjectif, mais au substantif ; il devient 
adjectif, et doit nécessairement s 'accorder avec le substantif. 

... Quelques vains l au r i e r s q u e p rome t t e la g u e r r e , 
O n peu t ê t re héros sans r avage r la t e r r e . (BOILBAC.) 

¿26 . — Quelque ne doit pas être remplacé par tel que. Ains 
ne dites pas : TEL QU ' i l soit; TEL riche QUE VOUS soyez; TELLES 
richesses QUE VOUS ayez; mais dites : QUEL Qu'il soit; QUELQUS 
riche que vous soyez; QUELQUES richesses que vous ayez. 

421. Combien d e m a n i è r e s d ' é c r i r e 
auetquel 

C o m m e n t ê u n u i t a l q u e suivi 
d ' u n v e r b e ? 

4S3. C o m m e n t s ' éc r i t quelque Buivi 
o o n s u b s t a n t i f ? 

424. C o m m e n t s ' é c r i t quelque au iy l 
d ' u n qua l i f i ca t i f ? 

425. Quelque, su iv i d ' u n adject i f 
q u a l i t a t i f , p e u t - i l v a r i e r ? 

426. P a r que l l e e i p r e s s i o n ne doi t* 
o n p u s r e m p l a c e r quelque? 



427. — TOUT est adjectif ou adverbe. 
428. - Tout est adjectif, quand il signifie chaque ou en 

totalité, et s'accorde en genre et en nombre avec le subs t tnM 
ou le pronom auquel il se rapporte : T O U T homme, TOUTE 
femme, TOUS les hommes, TOUTES les femmes; NOUS sommes 
TOUS suiets à la mort. . 

429. — Tout est adverbe et conséquemment invariable, 
lorsqu'il signifie tout à fait, quelque; dans ce cas il p r é c é d é 

un adjectif, un p â t u r e ou un adverbe : TOUT 
tont, TOUT estimée quelle est; TOUT elegamment quelle est 
iêtue J 

430. - Exception. Tout, quoique adverbe, varie quand 
l'adjectif ou le participe qui suit est féminin et commence> par 
une consonne Su une h aspirée : elle est TOUTE stupéfaite, 
TOUTE hardie quelle est; TOUTES spirituelles ^ . f f ^ Z Z l 
sent; T O U T E S détestées quelles sont. C'est 1 oreille qui exige 
alors la variabilité de tout. 

Répétition des adjectifs déterminatifs. 

431. — Les adjectifs déterminatifs, comme l'article, se r é -

T D e v a n t chaque substantif : CES officiers et CES soldats; 

SES oncles et SES tantes; VOTRE père et VOTRE 
suit qu 'on ne peut pas dire : ces officiers et soldats; ses oncles 
et tantes; vos père et mère. m,i:r,0nt 

2° Devant deux adjectifs unis par et, lo rsqui l s ne qualifient 
Vas le même substantif : CES grandes et CES ve 
l o s bonnes et v o s mauvaises actions. D'où il r&ul te qn U ne 
faut pas dire , en parlant de maisons qui soint tout à la fois 
grandes et jolies, et d'actions qui sont en même t e m ^ bonnes 
et belles : CES grandes et CES .jolies maisons; v o s bonnes et 
v o s belles actions; la grammaire exige : ces grandes et jolies 
maisons; vos bonnes et belles actions. 

1 3 7 . D e q u e l l e n a t u r e e s t le m o t 
tout? 

4 2 8 . Q u a n d tout e s t - i l a d j e c t i f ! 
U O . Q u a n d f o u i est-il a d v e r b e ! 

Û30. D a n s q u e l cas tout, a d v e r b e , 
v a r i e - t - i l ! 

431. Q u a n d répè te - t -on les ad jec-
t i f s d é t e r m i n a t i f s I 

C H A P I T R E VL 

DES PRONOMS. 

De leur emploi en général 

4 3 2 . — Tout substant if employé dans un sens vague , c ' e s t -
à-dire sans ar t ic le ni adjectif dé te rminat i f , n e doit pas ê t re 
r ep ré sen té par un p r o n o m , lorsque ce substantif i n d é t e r m i n é 
expr ime avec le verbe ou l ap répos i t ion qui précède u n e seu le 
et m ê m e idée : de sor te que le ve rbe et le substantif i n d é t e r -
miné é q u i v a l e n t à un seul verbe , et que la préposi t ion et le 
substant if i n d é t e r m i n é soient l ' équ iva len t d 'un adverbe . 
Ainsi on ne peut r e p r é s e n t e r par un p ronom le substant i f qu i 
se t rouve : 1° dans faire grâce, faire réponse, faire peur, 
demander conseil, avoir pouvoir, avoir droit, avoir con-
fiance, être en santé, entrer en campagne, e tc . . a t t endu , 
q u e ces locutions r é p o n d e n t aux verbes pardonner, ré-
pondre, effrayer, consulter, pouvoir, mériter, se porter 
bien, e t c . ; 2° dans avec honneur, avec politesse, e t c . , par 
la ra ison qu ' i l s sont pour honorablement, poliment, etc. 

433 . — D'où il suit qu 'on n e doit pas d i r e : J e vous fais 
GRACE et ELLE est méritée; quand on est en SANTÉ, il faut 
tout faire pour la conserver; il m'a reçu avec P O L I T E S S E QUI 
m a enarmè. Il fau t c o n s t r u i r e ces ph rases de m a n i è r e q u e 
le substant if soit d é t e r m i n é , c ' e s t - à - d i r e p récédé de l ' a r t i c le 
ou d ' u n adjectif dé te rminat i f , et d i re , par exemple : Je vous 
accorde VOTRE grâce, et elle est méritée; quand on possède 
LA sontê, il faut tout faire pour la conserver; il m'a reçu 
avec UNE politesse qui m'a char mé. 

4 3 4 . — Mais on dira i t t rès bien : En devenant capable 
d'ATTACHEMENT, on devient sensible à CELUI des autres (J.-J. 
Rousseau ) . Ils ne se nourrissent que de SANG, et ne dé-
sirent LE boire que dans le crâne de leurs ennemis (Lace-
nèdeV par l a ra i son que les subs tan t i f s attachement et sang, 
employés d a n s u n sens i ndé t e rminé , n e f o r m e n t p a s u n e s e u l e 

m . Q u a n d l e s u b s t a n t i f n e doi t - i l pas ê t r e r e p r é s e n t é p a r un p r o n o m ? 

Ì 3 3 . 431. E x p l i q u e r la r è g l e c i - d e s s u s par des exemples . 



427. — T O U T est adjectif ou adverbe. 
m . _ Tout est adjectif, quand il signifie chaque ou en 

totalité, et s'accorde en genre et en nombre avec le subs t tnM 
ou le pronom auquel il se rapporte : TOUT homme, TOUTE 
femme, TOUS les hommes, TOUTES les femmes; NOUS sommes 
TOUS suiets à la mort. . 

4 2 9 . — Tout e s t a d v e r b e e t c o n s é q u e m m e n t i n v a r i a b l e , 

l o r s q u ' i l s i g n i f i e tout à fait, quelque; d a n s c e c a s i l p r é c é d é 

u n a d j e c t i f , u n p a > T i c : t * o u u n a d v e r b e : TOUT 
tont, TOUT estimée quelle est; TOUT elegamment quelle est 
'¡êtue J 

430. - Exception. Tout, quoique adverbe, varie quand 
l'adjectif ou le participe qui suit est féminin et commence> par 
une consonne Su une h aspirée : elle est ™rmj£pé faite, 
TOUTE hardie quelle est; TOUTES spirituelles ^ . f f ^ Z Z l 
sent; TOUTES détestées quelles sont. C'est 1 oreille qui exige 
alors la variabilité de tout. 

Répétition des adjectifs déterminatifs. 

¿(31. _ Les adjectifs déterminatifs, comme l'article, se r é -

T D e v a n t chaque substantif : CES officiers et CES soldats; 

SES oncles et SES tantes; VOTRE père et VOTRE 
suit qu 'on ne peut pas dire : ces officiers et soldats; ses oncles 
et tantes; vos père et mère. . 

2° Devant deux adjectifs unis par et, lo rsqui l s ne qualifient 
Vas le même substantif : CES grandes et CES ve 
l o s bonnes et v o s mauvaises actions. D'où d résulte qu il ne 
faut pas dire , en parlant de maisons qui soint tout à la fois 
grandes et jolies, et d'actions qui sont en même t e m ^ bo mes 
et belles : CES grandes et CES jolies maisons; v o s bonnes et 
v o s belles actions; la grammaire exige : ces grandes et jolies 
maisons; vos bonnes et belles actions. 

&57. De que l l e n a t u r e e s t le m o t 
tout? 

4 2 8 . Q u a n d tout es t - i l a d j e c t i f ! 
U O . Q u a n d tout est-il a d v e r b e I 

Û30. D a n s q u e l cas tout, a d v e r b e , 
v a r i e - t - i l ! 

¿31. Q u a n d répète- t -on les adjec-
t i f s dé t e rmina t i f s I 

C H A P I T R E VL 

DES PRONOMS. 

De leur emploi en général 

4 3 2 . — Tout substant if employé dans un sens vague , c ' e s t -
à-dire sans ar t ic le ni adject if dé te rminat i f , n e doit pas ê t re 
r ep ré sen té par un p r o n o m , lorsque ce substantif i n d é t e r m i n é 
expr ime avec le verbe ou l ap répos i t ion qui précède u n e seu le 
et m ê m e idée : de sor te que le ve rbe et le substantif i n d é t e r -
miné é q u i v a l e n t à un seul verbe , et que la préposi t ion et le 
substant if i n d é t e r m i n é soient l ' équ iva len t d 'un adverbe . 
Ainsi on ne peut r e p r é s e n t e r par un p ronom le substant i f qu i 
se t rouve : 1° dans faire grâce, faire réponse, faire peur, 
demander conseil, avoir pouvoir, avoir droit, avoir con-
fiance, être en santé, entrer en campagne, e tc . . a t t endu , 
q u e ces locutions r é p o n d e n t aux verbes pardonner, ré-
pondre, effrayer, consulter, pouvoir, mériter, se porter 
bien, e t c . ; 2° dans avec honneur, avec politesse, e t c . , par 
la ra ison qu ' i l s sont pour honorablement, poliment, etc. 

433 . — D'où il suit qu 'on n e doit pas d i r e : J e vous fais 
GRACE et ELLE est méritée; quand on est en SANTÉ, il faut 
tout faire pour la conserver ; il m'a reçu avec P O L I T E S S E QUI 
m a charmé. Il fau t c o n s t r u i r e ces ph rases de m a n i è r e q u e 
le substant if soit d é t e r m i n é , c ' e s t - à - d i r e p récédé de l ' a r t i c le 
ou d ' u n adjectif dé te rminat i f , et d i re , par exemple : Je vous 
accorde VOTRE grâce, et elle est méritée; quand on possède 
LA sontê, il faut tout faire pour la conserver; xlm'a reçu 
avec UNE politesse qui m'a char mé. 

4 3 4 . — Mais on dira i t t rès bien : En devenant capable 
d'ATTACHEMENT, on devient sensible à CELUI des autres ( J . - J . 
Rousseau ) . Ils ne se nourrissent que de SANG, et ne dé-
sirent Iz boire que dans le crâne de leurs ennemis (Lace-
DèdeV par l a ra i son que les subs tan t i f s attachement et sang, 
employés d a n s u n sens i ndé t e rminé , n e f o r m e n t p a s u n e s e u l e 

4 3 Î . Q u a n d le subs tan t i f n e doit- i l pas ê t r e r e p r é s e n t é pa r un p r o n o m ? 
433 .431 . Expl iquez la r è g l e c i -dessus par des exemple». 



et même idée avec les mots dont ils sont compléments, comme 
ceîa a lieu dans faire grâce, faire peur, avec honneur, avec 
délicatesse, etc. 

435. — Remarque. Lorsque le génie de notre langue n 'admet pas 
l'article ou un adjectif déterminatif avant le substantif, on prend un au t re 
tour, et cette phrase : Quand nous mimes en MER, elle était pai-
sible, doit être corrigée ainsi : Quand nous nous embarquâmes, la mer 
liait paisible, at tendu que le génie de la langue ne permet pas de dire : 
fuand nous mimes en LA mer. 

436. — Les pronoms ne doivent jamais être répétés avec 
des rapports différents, c 'est-à-dire qu'ils ne doivent pas se 
rapporter tantôt à un objet, tantôt à un autre. On ne dira donc 
pas : Samuel offrit son holocauste à Dieu, et IL lui fut si 
agréable, qu\L lança au même instant la foudre contre les 
Philistins, parce que le premier il se rapporte à holocauste 
et le second à Dieu; ni : ON aperçoit dans cet ouvrage un 
certain mystère qu'on tâche de vous cacher, attendu que le 
premier on se rapporte au lecteur et le second à l 'auteur. Enfin, 
an ne dira pas non plus : J'ai lu avec plaisir cet ouvrage QUI 
a été composé par une personne QUI est versée dans les sciences 
QUI ont pour objet l'étude de la nature, le premier qui se 
rapportant à ouvrage, le second à personne et le dernier à 
sciences. 

437. — Le moyen de rendre ces phrases correctes, c'est de 
diminuer le nombre des rapports, en diminuant celui des pro-
noms, Samuel o/frit son holocauste, et D I E U le trouva si 
agréable qu'n lança, etc. — Le L E C T E U R aperçoit dans cet 
ouvrage un certain mystère qu'on tâche, etc. — J'ai lu avec 
plaisir cet ouvrage composé par une pei'sonne versée dans les 
sciences QUI ont, etc. 

438. — Le pronom ne doit jamais être construit d 'une ma-
nière équivoque. On ne dira donc pas : Virgile a imité Homère 
-dans tout ce qu'lL a de beau. En effet, il semble se rapporter à 
Virgile et à Homère. Pour être correct, il faut dire : Virgile 
<S imité Homère dans tout ce que C E L U I - C I a de beau; ou 
Virgtie, dans tout ce qu'il a de beau, a imité Homère. 

432». Qne faut- i l faire quand on ne 
pent emptoyer ni l 'article, ni un 
adjectif détermina t i f a v a n t l e sub-
tantife? 

43r>. Tiispnmon» peuvent-ils i?tre ré-

pétés avec des rappor ts différents? 
437. Que fait-on pour rendre ces 

phrases correctes ? 
438. Que remarque- t -on su r la con-

s tmct ion du prônai» ? 

439. — Le pronom prend, comme l'adjectif, le genre et le 
nombre du substantif auquel il se rapporte. Ainsi on dira d 'un 
soldat, il; d 'une troupe, elle; d 'un livre, le mien; d 'une 
lettre, la mienne; de plusieurs arbres, ils, ceux-ci; de plu-
sieurs plantes, elles, les miennes; en donnant aux pronoms 
il, elle, le mien, celui-ci, etc. , le genre et le nombre des sub-
stantifs : soldat, troupe, livre, etc. , qu'ils représentent 

Des pronoms personnels. 

ûiO. — Les pronoms personnels employés comme sujets se 
placent avant le verbe : 

J ' inventai des couleurs, j ' a r m a i la calomnie, 
y intéressai sa gloire, il trembla pour sa vie. 

441. — Excepté : 1° Lorsque l'on interroge. Dans les t emfs 
simples, ils se placent après le verbe, et dans les temps com-
posés, entre l'auxiliaire et le participe : 

Par de stériles vœux pensez-couf m 'benorer ? 
Où suis-;« ? qu 'a i- je fait ? que dois-ye faire encore ? 

2° Dans certaines phrases exclamatives : Parle-t-il! Est-il 
cruel ! 

3° Lorsque le verbe est au subjonctif sans qu 'aucune con-
jonction soit exprimée : 

Puissév'e de mes yeux y voir tomber la loudre 1 
(CORNEILLB.) 

Dussé-ye, après dix ans, voir mon palais en cendre 
(RACIN*.) 

4® Lorsque le verbe forme une proposition qui annonce 

Ïu'on rapporte les paroles de quelqu 'un : Je ne serai heureux, 

isait-XL, qu'autant aue vous le serez. 
5° Lorsque le verbe est précédé de quelqu 'un des mots 

aussi, peut-être, encore, toujours, en vain, du moins, an 
moins: A U S S I est-XL votre ami ; P E U T - Ê T R E avez-vous raison; 
EN VAIN prétendons-NOUS. 

442. — Cette dernière exception n'est pas de r igueur, eai 
on peut dire également : aussi IL est votre ami, — peul-êtrt 

439. Le pronom s'accorde-t-l l ? 4SI . Quelles sont les ciûqexceptioni 
440. Quelle place occupent les pro- à cette règle ? 

noms persoimelsemployéscomme 442. Cette dernière exception e a u 
»ujets ? elle de r igueur ? 



vous avez raison, e t c . ; mais alors l ' express ion n e s e m b l e 
pas avoir la m ê m e grâce ou la m ê m e énerg ie . 

443 . — Les pronoms personne l s employés c o m m e conv-
D léments se placent également avant le ve rbe : 

Les ennemis des Juifs m'ont t rahi , m 'on t t rompé ! 
. . . Je viens chercher Hermione en ces lieux, 
La fléchir, l 'enlever, ou mourir à ses yeux. (RACINE.) 

4 4 4 . — Cette règle d o n n e l ieu à deux except ions : > 

I o Lo r squ ' un verbe à l ' infinitif es t sous la d é p e n d a n c e d ' u n 
au t r e verbe , le p ronom c o m p l é m e n t d e r i n f i n i t i l ' p e u t s e p l a c e r 
avant cet infinitif ou avant le ve rbe qu i p r écède . On dit é g a l e -
m e n t : Je viens vous chercher, on je v o u s viens chercher;— 
tu trahis mes bienfaits, je veux LES redoubler, ou je LES 
veux redoubler; — le myrte ne doit SE cueillir qu après 
la palme, ou lemyrtene SE doit cueillir qiïapresla palme. 

2° Lo r sque le verbe est à l ' impéra t i f , le p ronom qui e s 
est le complémen t s ' énonce ap rès le v e r b e : 

Avant de m'avilir, ciel, ouvre-moi la tombe. 
Pends-<o¡, brave Crillon, on a vaincu sans toi . 
A moins que l'impératif ne soit accompagné d 'une négation : Ne « 

trompez pas. (Acad.) 

445. — Première remarque. S ' i l y avait deux i m p é r a t i f s 
un is p a r u n e des conjonct ions et, ou, le p ronom c o m p l é m e n t 
du dern ie r impérat i f pour ra i t le p r é c é d e r . Ainsi au l ieu d e 
d i r e : ou arrachez-MOI le jour;— et r epo i t s sez -LE, L a h a r p e 
a pu d i re : 

Laissez-moi cette chaîne , ou m 'a r rachez le jour , 

et Boileau : 

Polissez-le sans cesse, et h repolissez. 

446. — Deuxième remarque. Quand un verbe à l ' impératif 
a deux pronoms pour compléments, l 'un direct et l 'autre i nd i -
rect, le complément direct s 'énonce le premier : donnez-le-moi, 
prêtez-le-lui, cédez-le-nous. 

M3. Quelleest la place des pronoms 
person, employés comme compl. ? 

444. Faites connaître les deux ex-
¡».ceptions à cette règle. 

¿4 En est-il de mèroe lorsqu il y 

a deux impéra t i fs unis p a r une 
des conjonctions et, ou ? 

446. Quand un impératif a deux 
pronoms pour compléments , l e -
quel énonce-t-on le p r e m i e r ? 

hhT. — On en excepte les pronoms compléments d i rec ts 
moi, toi, le, la, les, construits avec le complément indirect y. 
envoyez-Y-MOI, promènes-Y-TOi, menez-Y-LE, pour ne point 
dire : envoyez-M'Y, promène-l'Y, menez-l'Y. 

Cependant il vaut mieux prendre un autre tour , et dire, par exemple. 
tnvoycz-moi là, promène-toi là, menez-le dans ee heu. 

UkS. — La répétition des pronoms personnels employés 
comme sujets est indispensable avant chaque verbe, quand les 
propositions sont liées par toute autre conjonction que et, ou, 
ni, mais : N O U S détestons les méchants, parce que N O U S les 
craignons. IL est savant, quoiqu'il, soit bien jeune. 

Hors ce cas, c'est le goût, l'oreille et surtout le besoin 
d'être clair qu ' i l faut consulter. Ainsi on peut dire également : 
[E dis et JE prétends; IL étudie et IL fait des progrès; et : je 
dis et prétends; il étudie et fait des progrès. 

449. — La répétition des pronoms personnels employés 
comme compléments est également indispensable avant chaque 
verbe à un temps simple. 

Son visage odieux m'afflige et me pour su i t (RACIHE.) 
11 détourne les yeux, le plaint, et le révère. (IDEM.) 

450. — Avant chaque verbe à un temps composé- on a le 
choix de répéter ou de ne pas répéter les pronoms personnels 
compléments. On dit également bien \ilma estimé et mot 
aimé, ou il m'a estimé et aimé; — nous les avons attaque 
et les avons vaincus, ou nous les avons attaqués et vaincus. 

451. — Exception. Il faut toujours répéter les pronoms 
personnels employés comme compléments, quand ces pronoms 
forment des compléments de nature différente : il NOUS a 
récompensés, et NOUS a adressé des éloges; phrase dans la -
quelle le premier nous figure comme complément direct, et 
le second comme complément indi rec t 

452. — Le pronom nous, employé p o u r / e o u moi, exige tous 
ics correspondants au singulier ; ainsi une seule personne devra 
l i r e , en parlant d'elle-même : nous sommes D I G N E de sa con-
fiance;—nous ne nous sommespas C R U O B L I G É de lui repondre. 

»47. Qnels pronoms compléments 
direct« sont exceptés î 

448. Quand la répétition des pro-
noms personnels sujets es t -e l le 
indispensable ! 

449. Quand la répétition des pro-
noms pereonnels compléments 

est-elle également indispensable? 
450. En est- i l de même avec les 

verbes à un temps <-omposé î 
451. Quelle est l 'exception à cet te 

r èg l e ! 
452. Quand le pronom nous veut- i l 

ses correspondants au s ingul ier . 



4 5 3 — Le p r o n o m soi est t ou jou r s du nombre s ingul ie r , 
et se dit des p e r s o n n e s et des choses : chacun pense à s o i ; 
l'aimant attire le fer à s o i . . 

4 5 4 — A p p l i q u é aux personnes , il ne s emploie qu avec 
u n e express ion vague , comme on, chacun, personne, qui-
conque, etc. : O N doit rarement parler de soi . Q U I C O N Q U E 

rapporte tout à so i n'a pas beaucoup d'amis (Acad.) ; ou 
avec un infinit if :Ne V I V R E que pour so i , c'est être déjà mort. 

455 — Remarque. Q u o i q u ' i l n ' y a i t p a s d a n s la p h r a s e u n e e x p r e s -
s ion v a g u e , c o m m e o n , quiconque, e t c . . les é c r i v a i n s e m p l o i e n t so i , 
« * u r l e s p e r s o n n e s , q u a n d i l s ' a g i t d ' év i t e r u n e é q u i v o q u e ; e t alor» 
ce p r o n o m se r a p p o r t e t o u j o u r s a u s u j e t d u verbe : En remplissant 
les volontés de son père, ce jeune homme travaille pour soi. — Pour 
lui o f f r i r a i t u n sens l ouche : on n e s a u r a i t s ' i l r ep réseo te l e fils o u le 
pè r e . 

¿,56. Le pronom leur et les pronoms lui, eux, elle, elles, 
employés comme compléments indirects, ne s'appliquent 
qu'aux personnes et aux choses personnifiées. 

En parlant des choses non personnifiées, on fait usage des 
pronoms en, y. Ainsi, au lieu de dire : Cette maison menace 
ruine, n'approchez pas d'ELLE. — Ce cheval est méchant, ne 
LUI touchez pas. — Ces bâtiments n'étant pas assez grands, 
je L E U R ferai ajouter une aile, on doit dire : M 'EN approcher-
pas, n Y touchez pas, f.Y ferai ajouter, etc. ; ou bien on 
donne un autre tour à la phrase, si les pronoms en et y ne 
peuvent y entrer. 

¿i57. — Le pronom le, qui fait la au féminin et les au plu-
riel des deux genres, peut représenter un substantif ou un 
adjectif. 

¿,58. Quand il représente un substantif ou un adjectif pris 
substantivement, le pronom s'accorde en genre et en nombre 
avec ce substantif ou cet adjectif pris substantivement : 

Êtes-vous m a d a m e de Genl is ? — J e n e la suis pas . 
Êtes-vous la mère de cet e n f a n t ? — J e la suis. 
Êtes-vous les min is t res d u roi ? — N o u s les sommes . 
Ê tes -vous la m a l a d e ? — J e la su is . 
Ê tes -vous les m a r i é s ? Nous- les s o m m e s . 

<53, 654. F a i t e s c o n n a î t r e l ' e m p l o i 
d u p r o n o m soi. 

455. La règ le qu i v e n t q u e ÎOÏ se 
r a p p o r t e à u n e express ion v a g u e , 
q u a n d il s ' ag i t des p e r s o n n e s , e s t -
a i le t p u j o u r s o b ^ n é c T 

456. F a i t e s c o n n a î t r e l ' emplo i de 
leur,et d e lui, eux, elles,quand ils 
s o n t c o m p l é m e n t s i nd i r ec t s . 

6 5 7 , 6 5 8 , 6 5 9 . F a i t e s c o n n a î t r e l ' em-
ploi du p ronom le, r e p r é s e n t a n t 
un s u b s t a n t i f ou u n ad j ec t i f . 

¿,59. _ Quand il représente un adjectif ou un substantif 
pris adjectivement, le pronom est invariable, l'adjectif ne pou-
vant lui communiquer ni genre ni nombre (voy. n° oi) : 

Madame, ê tes-vous m a l a d e ? — J e le su is . 
Messieurs, êtes-vous m a r i é s î — N o u s le sommes . 
Êtes-vous minis t res ? — N o u s le sommes . 
Êtes-vous m è r e ? — J e le suis. 

Des pronoms démonstratifs. 

¿,60. — On emploie le pronom ce pour il, ils, elle, elles, 
comme sujet d 'une proposition dont l 'attribut est un substantif 
ou un pronom : Je lis et je relis la Fontaine : c'est mon au-
teur favori; c'est celui que je trouve le plus naturel — Bien 
loin d'être des dieux, CE ne sont pas même des hommes 
(Fénelon). C'est comme s'il y avait : IL est mon auteur favori, 
IL est celui que je trouve le plus naturel, ILS ne sont pas meme 
des hommes. Cet emploi du pronom ce, généralement usité, 
conforme au génie de notre langue. 

¿,61. — Devant le verbe être, on emploie souvent le pré-
nom ce pour donner à la phrase plus de clarté et de précision 
c'est pourquoi il est mieux d'employer ce pronom devant le 
verbe être, dans les trois cas suivants : 

¿,62. — Première règle. Lorsque la phrase commence par 
le pronom ce suivi d 'un pronom relatif : CE QUI est certain, 
C ' E S T que le monde est de travers (Fénelon). C E Q U I importe 
à Rhomme, C ' E S T de remplir ses devoirs (J. J . Rousseau). Ce 
qu'il y a de plaisant, C'EST qu'il ne croit pas se tromper 
(Molière). , , 

¿i63. — Remarque. Lorsque, dans ce cas, le verbe etre est 
suivi d 'un substantif, l'emploi du pronom ce devant ce verbe 
est de rigueur si le substantif est pluriel : Ce qu'on souffre avec 
le moins de patience, CE sont les injustices (T.b. Corneille); 
et facultatif si le substantif est singulier : Ce qui mérite le 
plus notre admiration est ou c'esf la vertu. 

464. — Deuxième règle. Quand ce qui précède le verbe 

660. Q u a n d le p r o n o m ce s ' emp lo i e -
t-il p o u r il. ils, elle, elles ? 

661 P o u r q u o i emploie-t-on s o u -
v e n t le p r o n o m ce d e v a n t le v e r b e 
être? 
J . F a i t e s c o n n a î t r e la p r e m i è r e 

règ le s u r l ' emplo i d u p r o n o m ce 
d e v a n t le verbi» être. 

663. Que l le e s t la remarque qu i se 
r a t t a c h e 4. c e t t e r M o f 

666. F a i t e s c o n n a î t r e ta s econde 
règ le . 



être f igure comme attrito <t (*) et a une cer ta ine é tendue : Le 
signe de la corruption des mœurs dans un État, C ' E S T la 
multiplicité des lois.—Le plus beau présent qui ait été fait 
aux hommes, après la sagesse, C 'EST l'amitié (h Rochefou-
cauld) . Le plus sûr moyen d'avoir des amis, C 'EST d'être bon 
et obligeant (Marmontel) . 

465. — Remarque. Si l 'a t t r ibut avait peu d ' é t endue , on 
pourra i t ne pas exprimer le pronom ce devant le verbe être, 
et d i re également bien : La véritable noblesse E S T OU C ' E S T 
la vertu. Le mobile de nos actions EST OU C 'EST notre féli-
cité (Marmontel) . 

4G6. — Troisième règle. Quand le verbe être est p récédé 
de deux ou plusieurs infinitifs, et suivi d 'un substantif : Étu-
dierles anciens, lire le s modernes, c'est sa principale occu-
pation. Rire, boire, manger, dormir, c'est toute sa vie. 

4 6 7 . — Remarque. S'il n 'y avait qu 'un infinitif, le pronom 
ce pourrait être ou ne pas ê t re exprimé devant le verbe être : 
Punir estuntourment, pardonner est un plaisir (Chènicr.) 
Se plaire en tous lieux, c'est ou est le secret du sage. 

468. — L'emploi du pronom ce est indispensable devant le 
verbe être, lorsque ce verbe est précédé et suivi d ' un i n -
finitif: 

É p a r g n e r les plais i rs , c ' e s t l e s m u l t i p l i e r . (FONTENELLE.) 
Ob l ige r c e u x q u ' o n a i m e , c ' e s t s ' o b l i g e r so i -môme. 

(COLIN D'IIARLEVILLE.) 

Voyager à p i e d , c ' e s t v o y a g e r c o m m e T h a l è s , P l a t o n e t P y t h a g o i e . 
(J . J . ROUSSEAU.) 

4 6 9 . — C E L U I , CEUX, C E L L E , CELLES, expr iment u n e idée 

(*) On r e c o n n a î t q u e ce qu i p r é c è d e l e v e r b e être l i g u r e c o m m e a t t r i -
b u t , q u a n d on peu t le p l ace r a p r è s le v e r b e , et m e t t r e a v a n t c e l u i - c i 
c e qu i s e t r o u v e après . On p e u t d i r e : La multiplicité des lois est le 
signe de la corruption des mœurs dans un Etat. — L'amitié est le 
plus beau présent qui ait été fait,aux hommes. Ains i , Je signe de 
la corruption des mairs dans un État, le plus beauprésent qui ai* 
été fait aux hommes, f i g u r e n t c o m m e a t t r i b u t . 

4 6 5 . Que l le r e m a r q u e a c c o m p a g n e 
c e t t e r è g l e ? 

466 . F a i t e s c o n n a î t r e la 3* r è g l e . 
467 . Que l le r e m a r q u e s e r a t t a c h e à 

ce t t e r é g l a ? 

468 . Q u a n d l ' emplo i d e ce es t - i l 
i n d i s p e n s a b l e d e v a n t l e verb t 
être ? 

4 6 9 . F a i t e s c o n n a î t r e l ' e m p l o i des 
pronomscelui,ceux,celle,cellei. 

générale qui a besoin d'être restreinte, soit par un complément 

indirect : 

Les dé fau t s de Henr i IV é ta ien t CBCX d'un homme a i m a b l e ; 

soit par un pronom relatif placé immédiatement après : 

CBOX qui font des h e u r e u x sont les vra is conqué ran t s . 

C'est pourquoi l'usage le plus général est de ne pas faire 
suivre immédiatement ces pronoms d'un adjectif ou d'un par-
ticipe. Ainsi, au lieu de dire : celle aimable, celle écrite, il 
vaut mieux dire : celle qui est aimable, celle qui est écrite, 

4 7 0 . — L e s g r a n d s écr ivains d u x v n ' e t d u xvni* siècle ne se son t 
oas expr imés a u t r e m e n t ; e t si l ' on t rouve des exemples con t ra i res à 
ce t te règ le d a n s q u e l q u e s a u t e u r s modernes , il f a u t cons idére r ces 
exemples c o m m e des négl igences d e style q u e r é p r o u v e n t la g r a m m a i r e 
et le bon g o û t . 

lx71. — CELUI-CI , C E L L E - C I , CECI, opposés à CELUI-LA, 
CELLE-LA, C E L A , désignent les objets les plus proches, et 
celui-là, celle-là, cela, les objets les plu s éloignés : Voici deux 
maisons; CELLE-CI (la plus proche) es ¡la plus élégante, et 
CELLE-LA (la plus éloignée) est la plus commode. 

U12. — Les objets dont on a parlé en dernier lieu, étant les 
plus proches, se représentent par celui-ci, celle-ci, ceux-ci, 
celles-ci; ceux, au contraire, dont il a été question auparavant, 
étant les plus éloignés, se désignent par celui-là, celle-la, 
ceux-là, celles-là : Le corps périt et l'âme est immortelle; 
cependant on néglige CELLE-CI , et tous les soins sont pour 
CELUI-LA. 

Des pronoms possessifs. 

&75. — Les pronoms possessifs doivent toujours se rapporter 
à un substantif énoncé précédemment : 

T e s discours t r o u v e r o n t p lu s d 'accès q u e les mieiu. (RACINE.) 

Les amis d e ce pays-là valent b ien , d i t -on , ceux du nôtre. (LA FONT.) 

Conséquemment, il est contre la grammaire, et nous dirons 

l ? V Quel le d i f fé rence e n t r e celui-ci, 
celle-ci, ceci, e t celui-là, celle-là, 
celai 

473. P a r l eque l d e ces p r o n o m s re-
p r é s e n t e - t - o n les ob je t s d o n t on 

a par lé en d e r n i e r l ieu e t ceux 
d o n t il a é té ques t i on e n p r e m i e r 
l i eu? 

473. Que r e m a r q u e i - v o u s su r l 'em* 
ploi des p r o n o m s possessif»? 

6. 



même contre le bon goût, de commencer ainsi une lettre : 
J'ai reçu la VÔTRE en date du, etc., phrase dans laquelle la 
vôtre ne se rapporte k rien de ce qui précède; pour être cor-
rect, il faut dire : j'ai reçu votre lettre, etc. 

Un mauvais usage des pronoms démonstratifs celui-ci, celle-
ci, donne lieu à la même faute; ne dites donc pas : C E L L E - C I 
est pour vous informer que, etc. ; dites : Cette lettre est pour 
vous informer. 

— Quand on dit : L E MIEN et LE TIEN sont la source 
de TOUTES les querelles (la Rochefoucauld); il n'y a rien 
DV NÔTRE ; LES VÔTRES se sont bien battus (Académie), les 
pronoms possessifs sont employés substantivement, et, dans ce 
cas, la règle qui précède ne leur est pas applicable. 

Des pronoms relatifs. 

415. — Le pronom relatif prend toujours le genre, le 
n o m b r e et la personne de son antécédent : 77101 QUI SUIS ESTIMÉ, 
toi QUI ES ESTIMÉ, lui QUI EST ESTLMÉ, elle QUI EST E S T I M É E , 
nous QUI SOMMES ESTIMÉS, VOUS QUI ÊTES ESTIMÉS, e t c . 
Ainsi Molière n'aurait pas dû dire : Ce n'est pas moi qui SE 
FERAIT prier. L'antécédent de qui est moi; qui est donc de la 
première personne, et l'on doit dire : qui ME FERAIS prier, 
comme on dit : je me ferais prier. 

476. — Remarque. L'adjectif, n'ayant par lui-même ni genre 
ni nombre, ne peut servir d'antécédent au pronom relatif; et 
au lieu de dire : Nous étions deux qui étaient du même avis, on 
doit dire : Nous étions deux qui ÉTIONS du même avis, en 
donnant pour antécédent au pronom relatif le pronom auquel se 
rapporte l'adjectif; ici l'adjectif deux se rapporte à nous. — 
Il n'en serait pas de même si l'adjectif était précédé de l'article : 
cet adjectif, employé alors substantivement (82), deviendrait 
'antécédent du pronom relatif. Dites donc : Vous êtes le seul 

gui AIT réussi, et non qui AVEZ réussi. Il résulte de cette 
remarque qu'on doit dire : Nous sommes DEUX qui AVONS été 
récompensés, et Nous sommes les DEUX qui ONT été récom-
pensés. 

474. P e u t - o n emp loye r s u b s t a n t i v e -
m e n t les p r o n o m s possessifs le 
mien, le tien, le sien ? 

475. F a i t e s c o n n a î t r e la règ le s u r 

l ' accord du p r o n o m re la t i f avec 
son a n t é c é d e n t . 

476. L ' ad jec t i f p e u t - i l s e rv i r d ' a n -
t é c é d e n t au p r o n o m r e l a t i f ? 

477. — Le pronom relatif doit être rapproché autant que 
possible de son antécédent, pour que sa correspondance avec 
ce dernier ne soit ni louche ni équivoque. Je chante ce HÉROS 
QUI régna sur la France ( V O L T . ) . La paresse est un VICE 
QUE les hommes surmontent difficilement (MARMONTEL) . Le 
sénat attachait à Rome des ROIS DONT elle avait peu à crain-
dre ( M O N T E S Q . ) . D'OÙ il suit qu'on ne doit pas dire : On 
trouve des maximes dans ces discours qui sont contraires à 
la morale. Il y a des lettres dans Pline dont le style est 
admirable. Pour être correct, dites, en rapprochant les.pro-
noms qui, dont, de leur antécédent maximes, lettres: On 
trouve dans ces discours des maximes qui sont contraires 
à la morale. Il y a dans Pline des lettres dont le style est 
admirable. 

478. — Remarque. Les poètes s ' éca r t en t que lque fo i s d e cette règ le 
pour d o n n e r p lu s d e force à leur langage p a r u n e inversion ha rd ie : 

L a déesse, en e n t r a n t , qui voit la nappe mise . (BOILBADJ) 
P h é n i x m ê m e en répond qui l 'a c o n d u i t e exprès . (RACI.IR.) 
Un p r ince n o u s p o u r s u i t dont le fa ta l g é n i e . . . ( J . B. ROUSSEAU.) 

479. — Qui, complément d 'une préposition, ne peut se d>« 
que des personnes et des choses personnifiées : 

P h a l a n t e , à qui le désespoir d o n n e encore u n reste d e fore«, élève 
les m a i n s e t les yeux vers le ciel. (FésEi.os.) 

Rochers escarpés , à qui j e m e pla ins des m a u x q u e j ' e n d u r e . 
(MASMONTEL.) 

Pour les choses non personnifiées, on remplace qui par 
lequel, laquelle : L'étude A L A Q U E L L E ^ consacre mes loisirs; 
— le cheval SUR LEQUEL je suis monté, et non pas : L'étude 
A QUI je consacre mes loisirs; le cheval SUR QUI je suis 
monté. 

480. — Les poètes n 'obse rven t pas t o u j o u r s ce t t e règle . 

Sout iendrez-vous un faix tout qui Rome s u c c o m b e 1 (CORWETLT.H.) 
J e p a r d o n n e à la main par qui Dieu m'a f r appé . (VOLTAIRE.) 

Cet te licence s ' exp l ique p a r la difficulté de faire po t r e r d a n s u n vers 
sous lequel, par laquelle, duquel, e t c . , d o n t l ' i n é l é g a n c e etl e m a i n u e 
d ' h a r m o n i e ne conv iennen t pas à la poesie. D a n s la prose , ce sera i t 
plus q u ' u n e l icence, ce se ra i t a n e fau te . 

477. Le p ronom re la t i f doi t - i l ê t r e 479. Quel e s t l ' emploi de qui corn-
p lacé p r è s de son a n t é c é d e n t ? p l é m e n t d ' u n e préposi t ion 

478. L e s poè t e s su iven t - i l s t o u j o u r s ¡ 4 8 0 . P o u r q u o i les poètes n ' obeep . 
r i g o u r e u s e m e n t ce t t e r èg l e r e n t - i l s p a s t o u j o u r s ce t t e rf j l o 



4 8 1 . — Les pronoms qui, que, dont se remplacent par le-
quel, duquel, pour éviter une équivoque. Ainsi, au lieu de 
dire : J'ai vu le mari de votre sœur QUI ^ndra mevotr,^ 
dois recevoir une lettre de mes enfants QUE ; attend avec 
impatience; la bonté de Dieu,Don-tje connaxs ^grandeur 
me rassure; on dira: L E Q U E L viendra me c o t r ; u Q U E L L E 

j'attends avec impatience; D E L A Q U E L L E J E connais ^ gran-
deur; a t tendu qu 'on ne saurai t si qui se rappor te à mar ou 
à s œ u r , à ¡ c t t r t ou à enfants, et doni à bonté ou a D w » . 

482. - DONT marque s implement la re la t ion : a per-
sonne DONT je parle. D'on exprime une idee d ex rac ion 
de sortie : la ville D'OÙ je viens, le péril D on il est sorti. 

Il y a des a n i m a u x dont l ' ins t inc t a p p r o c h e de l ' i n t c l l i g e n ^ ^ 

Véaus r e m o n t a dans u n n u a g e d'où elle é t a i t sor t ie . 
(FÉHELOK.) 

483. — Remarque. Quand le verbe qui suit exprime l'idée 
à'être issu, d'être né, c'est dont et non pas d ou qu il faut em-
ployer : la famille D O N T elle sort. (Acad.) 

J e j u r e p a r l e ciel, qu i m e voit con fondue , 
P a r ces g r a n d s O t t o m a n s dont j e suis de scendue . (RACINH.) 

484. — Les phrases suivantes présentent une mauvaise 
construction : 

La p l u r a l i t é d e s d ieux es t u n e chose ç u ' o n n e p e u t s ' i m a g i n e r qui t u 
é té a d o p t é e p a r d e s h o m m e s de b o n s ens . 

C'est u n p r o c è s qu 'on a c r u ç u ' o n p e r d r a i t . 
C 'es t u n e e n t r e p r i s e que j e n e p e u x c r o i r e qui r é u s s i r a . 

Ces que, qui en cascades renden t le sens obscur , en em-
barrassant la phrase de mots inutiles. Pour ê t re correct et 
clair, il faut prendre un au t re tour qui fasse disparaître dans 
chaque phrase un des mots qui, que, et dire : Lapluralitc 

481- P o u r q u o i qui, que, dont, se 
r e m p l a c e n t - i l s p a r lequel, du-

uel? 
. Quel le d i f f é r e n c e e n t r e dont 

et d'où? 
4 8 3 . Quel e s t ce lu i d e ces deux 

mot s qu ' i l f a u t employer quand 

l e v e r b e s u i v a n t e x p r i m e l ' i d é e 
d ' ê t r e i s su , d ' ê t r e n é ? 

484. P o u r q u o i ce t te p h r a s e e s t - e l l e 
m a l c o n s t r u i t e : La p l u r a l i t é d e s 
d ieux e s t u n e c h o s e q u ' o n n e peu t 
s ' i m a g i n e r gui a i t é t é a d o p t é e p a r 
des h o m m e s do bon sons ? 

des dieux est une chose qu'on ne peut s'imaginer avoir 
été adoptée par des hommes de bon sens. — C'est un procès 
qu'on a cru perdre. — C'est une entreprise a la réussite 
de laquelle je ne puis croire. 

Des pronoms indéfinis. 

485. — ON, masculin et singulier de sa na ture , devient 
féminin quand il s 'applique spécialement à une femme et 
pluriel lorsque le sens indique évidemment qu'il désigne 
plusieurs pe r sonnes ; alors l'adjectif et le participe qui se 
rapportent à on p rennent la m a r q u e du féminin et du plu-
riel : Quand ON est M A R I É E , on n'est pas toujours M A Î T R E S S E 

de ses actions. — ON n'est pas heureux, lorsqu'on s aime 
tendrement et qu'on est S É P A R É S . 

486. — Au lieu de on, il vaut mieux employer l on pour 
éviter certaines consonances désagréables, qui ont lieu 
principalement après et, si, ou: et l'on dit, s i l'on voit, ou 
l'on verra. Cependant on doit faire usage de on devant le, 
la, les, lui : et on ledit, si on la voit, ou on la verra, pour 
éviter la répéti t ion de l 'articulation l. 

4 8 7 . — A u commencement d 'une phrase on préfère gene-
ra lement on à l'on, parce qu 'a lors il n'y a aucune mauvaise 
consonance à éviter. . 

488. — Chacun, précédé d 'un plur iel , prend après lut 
tantôt son, sa, ses, et tantôt leur, leurs. 

489. — Chacun prend son, sa, ses quand il est après le 
complément direct , ou que le verbe n'a pas de complément 
de cette na ture : 

I l s o n t a p p o r t é l e u r s o f f r andes , chacun se lon ses moyen» 
L e s d e u x r o i s se son t r e t i r é s chacun d a n s sa t e n t e . 
11.« « n t op iné chacun à son t o u r . 

490. — Chacun prend leur, leurs lorsqu'il précède le 
complément direct : 

I ls o n t a p p o r t é chacun leurs o f f rande» . 
Ils o n t d o n n é chacun leur a v i s . 

? 

185. Quand on devien t - i l f émin in 
e t p l u r i e l ? 

:86. Quand fau t - i l e m p l o y e r l'on 
au l ieu de on? 
7. Lequel , de on ou d e l'on doit-on 

p r é f é r e r au c o m m e n c e m e n t d ' u n e 
p h r a s e ? 

489. Quand chacun p r e n d - i l ap rè» 
lu i , son, sa, ses? 

490. Quand p r e n d - i l l e u r , leurs? 



491. — Personne est pronom indéfini ou substantii 
492. — Personne, pronom indéfini, a un sens vague, et 

s'emploie sans l'article, "ni aucun adjectif déterminatif ; alors il 
Mguifie aucune personne, qui que ce soit, et est masculin. 

Personne n 'est assez sot pour le croire. 
Il n 'y a personne q u i n ' en soit fâché. 

493. — Personne, substantif, a un sens déterminé; il est 
accompagné de l'article ou d 'un adjectif déterminatif, et est 
féminin : 

Quelle est la personne assez sotte pour e croire ? 
11 n 'y a pas une personne qu i n 'en soit fâchée. 

494. — L'un et f autre, les uns et les autres éveillent sim-
plement une idée de pluralité ; l'un l"autre, les uns les autres, 
à l'idée de pluralité ajoutent celle de réciprocité. Ainsi, on dira 
de Racine et de Boileau : L ' U N E T L ' A U T R E furent deux grands 
poètes; ils s'estimaient L ' U N L ' A U T R E . 

495. — Remarque. Quand il y a plus de deux personnes ou 
de deux objets, la réciprocité doit s'exprimer par les uns les 
autres, et non pas par Cun f autre : Mille soldats s'excitent 
L E S U N S L E S A U T R E S au combat. 

C H A P I T R E V I I . 

DU VERBE. 

Du sujet. — De taccord du verbe avec son sujet. 

496. — Tout verbe à un mode personnel (voy. n° 117) doit 
avoir un sujet : 

Celui qui met un frein à la fureur des (lots, 
Sait aussi des méchants arrêter les complots . (RACIITB.) 

Dans cet exemple, U y a deux verfcss à un mode personnel, 
et il y a deux sujets ; le premier verbe, met, a pour sujet qui, 
et le second, sait, a pour sujet celui. Arrêter n'a pas de sujel 

191. De quelle n a t u r e est personne ? 
S92. Quand est-il pronom indéfini? 
kî»3. Quand est-il s u b s t a n t i f ? 
194. Quelle différence e n t r e Pu* et 

l'autre e t l'un l'autre 1 

495.Comment s ' expr ime la récipro-
cité quand il s 'agit de plus do 
deux personnes ou dedeuxobje t s" 

496. A quel mode doit ê t re u n ve»i>--' 
p o u r avoir un su je t ? 

parce qu'il est à un mode impersonnel. Il suit de là qu'on ne 
doit pas dire : En quoi ce grand prince réussit parfaitement, 
FUT de réformer les mœurs de son peuple, car fut est ici sans 
sujet ; il faut dire : L A C H O S E dans laquelle, etc., et alors le 
verbe fut a pour sujet la chose. 

497. — De même tout sujet doit avoir un verbe : 

L'orgueil n'aveugle pas ceux que l'honneur éclaire. (GRESSBTJ 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes : l'or-
gueil est le sujet de aveugle, et l'honneur le sujet de éclaire • 
On ne dira donc pas avec un traducteur : Je souhaiterais de 
voir vivre ces valeureusef légions, QUI, si elles n'étaient pas 
détruites, du moins la république romaine subsisterait encore. 
Cette phrase renferme quatre sujets et trois verbes seulement '• 
ie, premier sujet, a pour verbe souhaiterais; elles, second 
sujet , a pour verbe étaient détruites, et la république, 
troisième sujet, a pour verbe subsisterait. Le quatrième sujet, 
qui, n'a aucun verbe qui s'y rapporte, soit exprimé, soit sous-
entendu. Pour faire disparaître cette irrégularité, il faut dire : 
Je souhaiterais de voir vivre ces valeureuses légions; si elles 
n'étaient point détruites, du moins la république romaine 
ubsistei'ait encore; et alors il y a autant de verbes que de 
sujets. 

498. — Le sujet d 'un verbe ne doit pas être exprimé deux 
fois, quand un seul sujet suffit au verbe. Ainsi, Fauteur de la 
Henriade n:est pas à imiter quand il dit : 

Louis, en ce moment , prenant son diadème, 
Sur le front du vainqueur il le posa lu i -même. 

Posa a pour sujet Louis et il, et il est évident que le verbe 
n'en exige qu'un : Louis posa, il posa; un de ces sujets est 
donc superflu, et conséquemment le poète aurait dû dire : 
Louis, en ce moment, prenant son diadème, sur le front du 
vainqueur le posa lui-même. 

499. — Le verbe s'accorde en nombre et en personne avec 
son sujet : 

Je PLAINS l 'homme accablé du poids de ses loisirs. 
O so l e i l 1 tu PARAIS, tu SOURIS e t tu CONSOLES la t e r r e . 
Souvent les richesses ATTIRENT les amis, et la pauvreté les ÎLOICS*. 

497. Peut- i l y avoir un s u j e t sans verbe? 
498. Un verbe peut- i l avoir son s u j e t expr imé deax foi»! 
199. Comment s 'accorde le v e r t e avec Bon su je t ? 



491. — Personne est pronom indéfini ou substantii 
492. — Personne, pronom indéfini, a un sens vague, et 

s'emploie sans l'article, "ni aucun adjectif déterminatif ; alors il 
Mguifie aucune personne, qui que ce soit, et est masculin. 

Personne n 'est assez sot pour le croire. 
Il n 'y a personne q u i n ' en soit fâché. 

493. — Personne, substantif, a un sens déterminé; il est 
accompagné de l'article ou d 'un adjectif déterminatif, et est 
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Quelle est la personne assez sotte pour e croire ? 
11 n 'y a pas une personne qu i n 'en soit fâchée. 

494. — L'un et f autre, les uns et les autres éveillent sim-
plement une idée de pluralité ; l'un l'autre, les uns les autres, 
à l'idée de pluralité ajoutent celle de réciprocité. Ainsi, on dira 
de Racine et de Boileau : L ' U N E T L ' A U T R E furent deux grands 
poètes; ils s'estimaient L ' U N L ' A U T R E . 

495. — Remarque. Quand il y a plus de deux personnes ou 
de deux objets, la réciprocité doit s'exprimer par les uns les 
autres, et non pas par Cun f autre : Mille soldats s'excitent 
L E S U N S L E S A U T R E S au combat. 
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Sait aussi des méchants arrêter les complots . (RACIITB.) 

Dans cet exemple, U y a deux verfcss à un mode personnel, 
et il y a deux sujets ; le premier verbe, met, a pour sujet qui, 
et le second, sait, a pour sujet celui. Arrêter n'a pas de sujel 

191. De quelle n a t u r e est personne ? 
S92. Quand est-il pronom indéfini? 
k93. Quand est-il s u b s t a n t i f ? 
194. Quelle différence e n t r e Pu* et 

l'autre e t l'un l'autre 1 

495.Comment s ' expr ime la récipro-
cité quand il s 'agit de plus do 
deux personnes ou dedeuxobje t s" 

496. A quel mode doit ê t re u n y o r b i 
p o u r avoir un su je t ? 

parce qu'il est à un mode impersonnel. Il suit de là qu'on ne 
doit pas dire : En quoi ce grand prince réussit parfaitement, 
FUT de réformer les mœurs de son peuple, car fut est ici sans 
sujet ; il faut dire : L A C H O S E dans laquelle, etc., et alors le 
verbe fut a pour sujet la chose. 

497. — De même tout sujet doit avoir un verbe : 

L'orgueil n'aveugle pas ceux que l'honneur éclaire. (GRESSBTJ 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes : l'or-
gueil est le sujet de aveugle, et l'honneur le sujet de éclaire • 
On ne dira donc pas avec un traducteur : Je souhaiterais de 
voir vivre ces valeureuses légions, QUI, si elles n'étaient pas 
détruites, du moins la république romaine subsisterait encore • 
Cette phrase renferme quatre sujets et trois verbes seulement '• 
ie, premier sujet, a pour verbe souhaiterais; elles, second 
sujet , a pour verbe étaient détruites, et la république, 
troisième sujet, a pour verbe subsisterait. Le quatrième sujet, 
qui, n'a aucun verbe qui s'y rapporte, soit exprimé, soit sous-
entendu. Pour faire disparaître cette irrégularité, il faut dire : 
Je souhaiterais de voir vivre ces valeureuses légions; si elles 
n'étaient point détruites, du moins la république romaine 
ubsistei'ait encore; et alors il y a autant de verbes que de 
sujets. 

498. — Le sujet d 'un verbe ne doit pas être exprimé deux 
fois, quand un seul sujet suffit au verbe. Ainsi, Fauteur de la 
Henriade n:est pas à imiter quand il dit : 

Louis, en ce moment , prenant son diadème, 
Sur le front du vainqueur il le posa lu i -même. 

Posa a pour sujet Louis et il, et il est évident que le verbe 
n'en exige qu'un : Louis posa, il posa; un de ces sujets est 
donc superflu, et conséquemment le poète aurait dû dire : 
Louis, en ce moment, prenant son diadème, sur le front du 
vainqueur le posa lui-même. 

499. — Le verbe s'accorde en nombre et en personne avec 
son sujet : 

Je PLAINS l 'homme accablé du poids de ses loisirs. 
O so l e i l 1 tu PARAIS, tu SOURIS e t tu CONSOLES la t e r r e . 
Souvent les richesses ATTIRENT les amis, et la pauvreté les ÎLOICN*. 

497. Peut- i l y avoir un s u j e t sans verbe? 
498. Un verbe peut- i l avoir son s u j e t expr imé deax foi»! 
199. Comment s 'accorde le v e r t e avec Bon su je t ! 



500. — L o r s q u e le sujet se compose de deux ou plusieurs 
substantifs ou pronoms, le verbe se met au pluriel et s 'accorde 
avec la personne qui a la priori té , si les mots formant le 
sujet sont de différentes personnes . La première personns 
a la priorité sur la seconde, et celle-ci sur la troisième. 

Plus loin le tambour, le fifre et la trompette 
FONT euteiulre des airs q u e le vallon répète. ISAINT-LAMBEI>T.) 
Tô t ou ta rd la vertu, les grâces, les talents, 
SONT vainqueurs des jaloux e t vengés des méchants . (GRBSSET.) 
Narbat et moi ADMIBIONS la b o n t é des dieux, qu i ont un soin si t ou -

chant de ceux qu i hasardent t ou t p o u r la ver tu. (FÉNBLON.) 

Toi e t lui v o u s ÊTBS h e u r e u x . * (BONIFACÏ.) 

E X C E P T I O N S . 

501. — Quand plusieurs substantifs ou plusieurs pronoms 
composent le sujet, le verbe s 'accorde avec le dernier subs-
tantif ou avec le dern ier pronom. 

502. — 1° Lorsque les mots formant les suje ts sont syno-
nymes : Soncourage, son intrépidité É T O N N E lesplus braves. 

L e noi r venin, le fiel de l eu r s écrits 
N'EXCITE en moi que le p lus froid mépris . (COL A B DE AU.) 

La raison en est qu' i l n ' y a q u ' u n e seule et même idée, q u o i q u ' i l 
y ait p lus ieurs subs tant i fs ; pu isqu ' i l y a un i t é dans l 'espri t , il do i t y 
avoir un i t é d a n s les mots. (Voy. l 'emploi de et aux Observations par-
ticulières.) 

503. — 2° Quand les mots composant le sujet sont unis par 
la conjonction ou : La faiblesse O U l'inexpérience nous F A I T 

commettre bien des fautes. 

L e b i e n o u l e m a l s e MOISSONNE, 
Selon q u ' o n sème le mal ou le bien. (LAHOTTB.) 

Choisissez : l 'un ou l ' au t re ACHÈVBBA mes peines. (COBNEILLE.) 

La conjonct ion ou donne l ' exc lus ion à l 'un de s deux su je t s , e t l ' ac -
cord a h e u avec le de rn ie r , c o m m e f r a p p a n t le plus l ' espr i t . 

504. — Cependant, si les mots unis par ou sont de diffé-
rentes personnes, l 'usage demande que le verbe se mette au 
pluriel et qu'il s 'accorde avec la personne qui a la priori té : 

EOO. Comment l 'accord a-t- i l l ieu q u a n d le s u j e t se compose de d e u i 
ou de plusieurs subs tan t i f s ou p r o n o m s ? 

601, 602, 503, 504, 505, 506. Quand p lus ieu r s subs tan t i f s ou pronom» 
composent le s u j e t , d a n s quel cas le ve rbe s 'accorde-t- i l avec 
le d e r n i e r , et p o u r q u o i ? 

Vous OU mot P A R L E R O N S ; vous ou votre frère V I E N D R E Z . 

505 _ 3° Quand les mots composant le sujet sont placés par 
gradation : Ce sacrifice, votre intérêt, votre honneur, Dieu 
L ' E X I G E . 

Le motif de cet te except ion est que , d a n s toute g r a d a t i o n , le de r . 
n i e f m o t es t l ' express ion d o m i n a n t e , celle qu efface tou tes les au.Ire. 
pour A t t i r e r sur elle l 'a t tent ion. En. effet l ' i n té rê t s ^ f f a c e devant hon-
n e u r - l ' h o n n e u r humain devant Dieu. Dieu seu res te , e t seul fait la 
loi a i v e r b e . (Voy. l 'emploi de et aux Observât,ons particulières.) 

506 — 4° Lorsque les mots fo rmant le sujet renferment 
une expression qui réuni t en elle tous les mots qui pro-
cèdent , comme tout, rien, personne. 

' " r v V sortes de p h r a s e son t e l l ip t iques , c 'est c o m m e s'il y avai t ; le 

de lui. (LAHARPE.) 

Remarques sur tapplication de la règle qui a pour objet 
l'accord du verbe avec le sujet (499). 

508 - Première remarque. Quand deux sujets, substantifs 
çnnt unis oar une des conjonctions comme, de 

mê^q " q Z S i bien que, le Îerbe s'accorde avec 
hTpremiw sujet, le second sujet appartenant à un verbe sous-
entendu : 

L'enfe r , comme le ciel, prouve un Dieu jus te et b o a . 
L a ver tu , ainsi que le savoir, « son prix. 

C'est comme s'il y avait : 
L'enfer prouve un Dieu j u s t e et bon, comme le ciel prouve un Die« 

uste et bon. 
a vertu a son prix, ainsi q u e le savoir a son p m . 

5 0 9 . - L 'adject i f suit également cette règle : L autruche a fa <«», 
• n u i que te cou, OABNIE de duvet. (BUFFON.) ^ ^ ^ 

507. Dans ces deux d e r n i e r s cas, 1 ad j . q ^ ^ t ^ u . U la m ê m e loi 
5 0 8 . Quand le v e r b e s ' accorde- t - i l avec le p remier sujet . 
W 9 . Quelle a u t r e pa r t i e du discours es t soumise à ce t te r è g l e ! 



510. — Deuxième remarque. La locution fun et fautre, 
exprimant la pluralité, demande le verbe au pluriel : 

L ' u n e l l ' a u t r e à ces mot s ont levé le po igna rd . (RACINE.) 

511. — Troisième remarque. Ni fun ni l'autre, et tout 
sujet dont les parties sont unies par la conjonction ni, exigent 
aussi le verbe au pluriel : J'ai lu vos deux discours : ni fun 
ni f autre ne SONT bons. (Fabre.) 

Ni l 'o r ni la g r a n d e u r n e nous rendent h e u r e u x . (LA FOHTAME.) 

512. — Exception. Quand un des mots unis par m peut 
seul faire l'action exprimée par le verbe, celui-ci se met au 
singulier : Ni l'un NI Cautre « 'OBTIENDRA le prix. Ni M. le 
duc, NI M. le cardinal ne SERA nommé ambassadeur à Saint-
Pétersbourg. (Fabre.) 

513. — Quatrième remarque. Après deux ou plusieurs 
infinitifs employés comme sujets, le verbe se met au pluriel : 
VIVRE et JOUIR SERONT pour lui la même chose ( J . J . Rous-
seau). Ê T R E né grand et VIVRE en chrétien N ' O N T rien d'in-
compatible (Mass.). LIRE trop et LIRE trop peu SONT deux 
défauts (Lemare). 

514. — On t rouve d a n s les a u t e u r s des exemples d u verbe être au 
s ingul ier a p r è s p lus ieurs infini t i fs emp loyés c o m m e suje ts : Bien 
ÎCOCTEB et bien RÉPONDRE EST une des plus grandes perfections qu'on 
puisse avoir dans ta conversation (LA ROCHEFOUCAULD). Le FUIR et 
le BANNIR EST tout ce que je puis (CAHPISTRON). Le plur ie l doi t ê t r e pré-
féré c o m m e plus exact, et p lus c o n f o r m e à l ' u sage géné ra l emen t 
adop t é . 

515. — Malgré les infinitifs qui précèdent, le verbe être se 
met au singulier lorsqu'il est précédé immédiatement du pro-
nom ce : Boire, manger, dormir, C 'EST toute son occupation. 

Le p r o n o m ce, second su je t e m p l o y é p a r p léonasme (*), est des t iné 
à rappe le r les infinitifs q u i précèdent , e t à d o n n e r à la ph ra se p lu s de 
c la r té , de précision et de force. Le verbe s ' accorde avec ce p r o n o m , 
par la raison qu ' i l est le d e r n i e r su je t énoncé , celui su r l eque l s ' a r rê te 
p r inc ipa lement l ' a t ten t ion . 

(*) Pléonasme s ignifie emploi de mots surabondants. 

510. A que l n o m b r e met -on le v e r b e 
a p r è s l'un et l'autre employé 
c o m m e s u j e t ? 

611. Ni run ni / ' a u i r e e s t - i l d a n s le 
m ô m e c a s ? 

512. Que l le e s t l ' except ion ? 
BS 5. A quel n o m b r e met -on le ve rbe 

a p r è s d e u x ou p l u s i e u r s Infinitif 
e m p l o y é s c o m m e s u j e t s ? 

514 . Les a u t e u r s s u i v e n t - I l s ton 
j o u r s ce t t e règ le ? 

515. Q u a n d met-on le ve rbe a u s in-
gu l i e r , m a l g r é les inf in i t i f s qu i 
p r é c è d e n t ? 

516. — Cinquième remarque. Le verbe être précédé de ce 
ne se met au pluriel que lorsqu'il est suivi d'une troisième per-
sonne du pluriel : Ce SONT les VICES qui dégradent f homme; 
ce SONT EUX qui le rendent malheureux. 

L ' h o n n e u r par le , il suffit : ce sont là mes oracles. (RACINE.) 

On dira donc avec le verbe être au singulier : C ' E S T le tra-
vail et C application; C ' E S T nous qui..., C ' E S T v o u s qui..., 
parce qu'aucun de ces mots, le travail, f application, nous, 
vous, ne forme une troisième personne du pluriel. 

517. — Sixième remarque. Le verbe précédé d 'un collectif 
qui a pour complément la préposition de et un substantif, 
s'accorde avec celui de ces deux mots (collectif ou substantif) 
qui frappe le plus l'attention, c'est-à-dire celui auquel on 
attribue principalement l'action ou l'état exprimé par le verbe. 
Exemples : 

La moit ié des passagers n ' a v a i t pas la force de s ' Inqu ié te r d u d a n g e r . 
(VOLTAIRE.) 

Accord du verbe avec la moitié, attendu que l'action expri-
mée par le verbe a rapport à ce collectif et non au substant.il 
qui suit : en effet, ce ne sont pas les passagers, mais la moitié 
d'entre eux qui n'avait pas la force de s'inquiéter du danger. 

Dn g r a n d n o m b r e d 'o i seaux faisaient r é sonner ces bocages d e leurs 
doux chants . (FÉKELOH.) 

Accord du verbe avec le substantif oiseaux, par la raison 
que l'action exprimée par le verbe faire est attribuée à ce 
substantif, et non au collectif; ce sont les oiseaux, et non le 
nombre, qui faisaient résonner ces bocages. 

La q u a n t i t é de fou rmis était si g r a n d e , q u e la récol te f u t dé t ru i t e . 

Accord du verbe avec la quantité, attendu que l'état ex-
primé par le verbe être et l'adjectif grande convient à ce col-
lectif, et non au substantif qui suit : c'est la quantité qui était 
grande, et non les fourmis. 

Une n u é e d e ba rba re s désolèrent le pays . (Académie . ) 

Accord du verbe avec le substantif barbares, parce que 
l'action exprimée par le verbe désoler est plus en rapport avec 

616. Q u a n d l e ve rbe être p r é c é d é | 5 1 7 . Quel le règ le d ' acco rd s u i t l e 
d e c e se m e t - i l a u p l u r i e l ? I verbe p récédé d ' n n col lec t i f? 



ce subs tant i f qu 'avec le collectif nuée : e n effet, ce sont les 
ba rba re s qui désolèrent le pays, et non l a nuée . 

Enf in , on dira avec le verbe a u s i n g u l i e r : Cette foule d'en» 
fants E N C O M B R A I T la rue, parce que l 'act ion q'encombrer 
est plus en rapport avec foule qu 'avec enfants ; avec le verbe 
au pluriel :Une foule d'enfants C O U R A I E N T dans la rue, a t -
t e n d u q u e l ' a c t i o n d e c o t t r i r c o n v i e n t mieux aux enfants qu 'à 
la foule; avecle verbe au s ingul ier : Un déluge de pleurs I N O N -

DAITSOMPI 'sa0e ,par lara isonquerac t iond ' îHon(Jeres tp lusen 
r a p p o r t a v e c d é / i i ^ e q u ' a v e c p t o i r s ; avecle verbe au plur ie l : 
Une quantité de pleurs C O U V R A I E N T son visage, a t t endu que 
l 'action découvrir convient mieux & pleur s qu'à quantité. 

5 1 8 . — C e q u i précédé étant b ien compr i s , on concevra 
f a c i l e m e n t q u e , l o r s q u ' i l v a d e u x v e r b e s d a n s u n e p h r a s e , l 'un 
d e c e s v e r b e s p e u t ê t r e e n r a p p o r t a v e c l e col lect i f ,e t l ' au t r e 
avec le substantif complément du collectif : 

La total i té des marchand i ses qui nous ont été expédiées est arrivée 
à bon por t . 

La moit ié des troupes qui firent la g u e r r e périt de misère . 
La plus g rande par t ie du bois qui a été coupé n 'a pas été brûlée 
J.e t ie rs des livres qui parurent n e fut pas vendu. 

519. — Q u a n d l 'act ion ou l ' é t a t expr imé pa r le verbe peut 
ê t re a t t r i bué éga lement au collectif et au substantif qu i su i t , 
ce qui a l ieu très f r é q u e m m e n t , l ' usage le plus généra l es t de 
fa i re accorder le verbe avec le col lect i f , s ' il est général, et avec 
l e subs tan t i f qu i sui t , si le collectif est partitif: 

La totalité des h o m m e s redoute la mor t . (BUFFON.) 
Une foule de soldats s'aperçurent que ceux qui avaient é té tués 

étaient tous Romains . (VERTOT.) 
La multiplicité des chefs mit pa rmi les Phén ic iens une confus ion 

qui accéléra leur per te . (BARTHÉLÉMY.) 
Une t roupe de nymphes c o u r o n n é e s de (leurs nageaient en foule 

derr ière le char . (FÉNELON.) 
520. — La raison de ce t accord est faci le à c o m p r e n d r e : le co l lec -

Cif géné ra l , exprimant u n n o m b r e to ta l , un n o m b r e d é t e r m i n é , fixe 
p r inc ipa l emen t l 'a t tent ion : c 'est l ' i dée dominan te . Le collectif par t i -

518. Lorsqu 'une phrase r e n f e r m e 
deux verbes , ceux-ci do iven t - i l s 
se rappor te r tous les deux au col-
lectif ou au substantif qui suit? 

519. Commen t l 'accord a - t - i l géné-
r a l e m e n t lieu q u a n d l e v e r b e 

e x p r i m e une ac t ion ou un état 
qui peut s ' a t t r ibuer également 
au collectif e t au subs tant i f qui 
suit? 

520. Quelle est l a raison de cel ac -
cord? 

tif , au contraire, ne m a r q u a n t q u ' u n e partie, qu ' un nombre i n d é t e r -
m i n é , u 'est , pour ainsi dire, qu'accessoire, et c'est su r le substantif 
qui suit que s 'a r rê te l 'a t tent ion. 

521. — Lorsque le collectif est exprimé par la plupart ou 
p a r un adverbe de quantité, comme beaucoup, peu, assez, 
infiniment e tc . , l 'accord du verbe a toujours lieu avec le sub-
stantif placé après la plupart ou après 1 adverbe de quantité : 
La plupart du monde P R É T E N D ; la plupart de ses amis 
/ ' A B A N D O N N È R E N T (Acad.); beaucoup d'hommes S O N T impru-
dents; peu de gens C O N N A I S S E N T le prix du temps; assez de 
pays ONT ÉTÉ ravagés par la guerre. 

Seigneur, t an t de bontés ont lieu de m e confondre . (RACINE.) 
Jamais tant de beauté fut-e\\e cou ronnée? (IDEM.) 

522. — Souvent le substantif complément des collectifs beau-
coup, peu et la plupart est sous-entendu, et alors l 'accord du 
verbe se fait avec ce substantif comme s'il était exprimé : La 
plupart S O N T sujets à des infirmités, c'est-à-dire la plupart 
des hommes sont sujets à des infirmités. Beaucoup A I M E N T le 

jeu, peu T R A V A I L L E N T avec ardeur, c'est-à-dire beaucoup d 'en-
fants aiment le jeu, peu d 'enfants travaillent avec ardeur. 

523. — Il est à r e m a r q u e r que l 'adjectif qual if icat if précédé d 'un 
ollectif est soumis aux mêmes règles que le verbe : Une troupe de 
eu nés filles TIMIDES et INQUIÈTES;— la totalité des enfants, INCAPABLE 

ie prévoyance, ne voit que le présent. 

524. — Le pronom relatif prenant le nombre et la personne 
de son antécédent, il résulte de là que tout verbe qui a pour 
sujet le pronom relatif qui s'accorde avec ce pronom en n o m -
bre et en personne, comme il s'accorderait avec l 'antécédent d e 
ce pronom. Exemples : 

L 'homme et la femme qui travaillent ; 
Cette réserve, cette retenue qui nous charme ; 
Cette faiblesse ou cette indifférence qui étonnei 
C'est VOUS ou moi qui repondrons ; 
C'est votre intérêt, votre honneur , Dieu qui exige ce sacrifice; 
C'est votre temps, votre fortune, votre vie, tou t , qui est dû à la 

pa t r i e ; 

521. Avec la plupart, beaucoup, 
peu, asset, e tc . , comment se 
fait l 'accord du ve rbe? 

522. En es t - i l de m ê m e quand le 
complémen t de beaucoup, peu, la 
plupart, e tc . , est s o u s - e n t e n d u ? 

523. Qu'y a - t - i l à r emarque r su r 
l 'adjectif qualif icatif p récédé 
d 'un col lect i f? 

524. Comment s 'accorde le verbe 
qui a pour suje t le pronom r e -
latif qui? 



C'est l ' un et l ' au t r e qui méritent des é l o g e s ; 
Ce n 'est ni l ' un ni l ' au t re qui sont coupables ; 
Ce n 'est ni la fo r tune ni le r a n g qui font le b o n h e u r ; 
Ce n'est ni l 'un ni l ' au t r e qui est m o n père ; 
Cette mul t i tude de vices qui dégrade l 'espèce h u m a i n e ) 
Une foule de soldats qui combattent v a i l l ammen t . 

Dans cee phrases, le verbe doit s 'écrire comme s'il y avait ; 
F homme et la femme TRAVAILLENT; cette réserve, cette rete-
nue nous CHARME ; cette faiblesse ou cette indifférence É T O N N E ; 
vous ou mot"RÉPONDRONS; votre intérêt, votre honneur, Dieu 
EXIGE ce sacrifice; votre temps, votre fortune, votre vie, toux 

' EST DU à la patrie; l'un et l'autre MÉRITENT des eloges; ni 
fun ni fautre ne SONT coupables; ni la fortune ni le rang 
ne FONT le bonheur ; ni fun ni l'autre n EST mon pere; cette 
multitude de vices DÉGRADE l'espèce humaine; une foule de 
toldats COMBATTENT vaillamment. 

Complément des verbes. 

525. — Un verbe ne peut avoir deux compléments directs 
Aussi a-t-on blâmé ce vers de Racine : 

Ne vous informez pas ce que j e dev iendra i , 

dans lequel vous et ce figurent comme compléments directs 
du verbe informer. La grammaire exige : Ne vous informez 
pas DE CE que je deviendrai, et alors informer n'a plus pour 
complément direct que vous, de ce étant un complément 
indirect . 

526. — Un verbe ne doit pas avoir deux compléments 
indirects pour exprimer le même rapport Ne dites donc pas : 
C'est A v o u s A QUI J E parle, c'est DE VOUS DONT il s'agit, 
c'est A LA VILLE ou je vais. 

Pour faire ressortir le vice de ces phrases, il suffit de sup-
primer c'est, qui ne sert qu'à rendre plus sensible ce qu'on 
dit : je parle A vous , A Q U I ; il s'agit DE vous, D O N T : je vais 
à la ville, A LAQUELLE, car où est l'équivalent de a laquelle. 
Puisqu'il n'y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu un 
rapport à exprimer, et que, ce rapport étant énoncé par a 
vous, de vous, à la ville, les compléments à qui, dont, où, sont 
complètement inutiles, et conséquemment employés abusive-

525 .Pourquo i ne di t -«n p a s : Ne vous informez pas CB que je deviendrai? 
'•36. Expl iquez p o u r q u o i ce t te p h r a s e : Cest J. vous À QOI je parle,et» 

i nco r r ec t e . 

ment Au heu d'exprimer ce rapport inutile, il faut lier les deux 
propositions l'une à l'autre, et c'est à quoi sert la conjonction 
que. Dites donc : Cest à vous QUE je parle, c'est de vous Qu'il 
t'agit, c'est à la ville QUE je vais. 

527. — Il ne faut pas donner à un verbe un autre complé-
ment que celui qu'il exige : par exemple, nuire, parler, par-
donner, demandent un complément indirect, car on dit : nuire 
i quelqu'un, parler à quelqu'un, pardonner à quelqu'un. Il 
oe faut donc pas dire : Ils se sont nui les uns LES AUTRES; ils 
se sont parlé l'un L 'AUTRE ; tout coupables qu'ils sont, je LES 
aipardonnés; dites : Ils se sont nui les uns AUX AUTRES; ils 
se sont parlé fun A L'AUTRE ; JE LEUR ai pardonné. De même 
on dira : L'amitié qui les unit l'un A L 'AUTRE, qui les lie l'un 
A L'AUTRE, et non pas qui les unit fun L 'AUTRE, qui les lie 
fun L 'AUTRE. 

528. — Quand deux verbes ne veulent pas le même com-
plément, c'est-à-dire quand l'un veut un complément diretï 
et l'autre un complément indirect, il faut donner à chacun le 
complément qui lui convient : 

Il a t t a q u a la ville e t «'en empara. 

Il attaqua et s'empara de la ville serait incorrect; car de la 
ville, complément indirect de s'empara, ne saurait convenir à 
attaqua, qui veut un complément direct 

529. — La même chose a lieu lorsque deux verbes exigent 
des compléments indirects marqués par des prépositions diffé-
rentes. Ainsi on dira : Un grand nombre de vaisseaux en-
trent DANS ce port, et EN sortent tous les mois, et non pas : 
entrent et sortent de ce port, attendu qu'on dit entrer DANS 
e' sortir DE. 

530. — Lorsqu'un verbe a deux compléments de nature 
différente, c'est-à-dire un complément direct et un complément 
indirect, le plus court doit être placé le premier. 

Il faut opposer un maintien tteique aHX propos et aux injaret des 
méchants. 

Les hypocrites parent des dehors de U vertu les vices les plus hon-
teux et les plus décriés. 

527. Quel complément ne faut-il pas quand les deux verbes exigent 
donner à un verbe ? des compléments marqués par 

538. Que faut-il faire quand deux des propositions différentes? 
verbes ne veulent pas le même 530. Quel complément place-t-on le 
complément? premier quand il y en a un direct 

C-39.L» même chose a-t-elle lieu M nn indirect ? 



531. — Si les compléments sont d'égale longueur, le complé-
ment direct se place le premier : Les Français vainquirent les 
Espagnols à Villaviciosa. 

532. — Il faut éviter de placer les compléments indirects de 
manière qu'ils donnent lieu à une équivoque. On ne dira donc 
pas : Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés PAR LA 
SOCCEDR? Les maîtres qui grondent ceux qui les servent 
AVEC EMPORTEMENT, sont les plus mal servis. I l faut dire : 
Croyez-vous pouvoir ramener PAR LA DOUCEUR ces esprits 
égarés ? — Les maîtres qui grondent AVEC EMPORTEMENT 
ceux qui les servent, sont tes plus mal servis. 

533. —Lorsque le complémentd'un verbe renferme plusieurs 
parties unies par une des conjonctions et, ni, ou, ces parties doi-
vent être exprimées par des mots de même espèce, c'est-à-dire 
qu'alors les conjonctions et, ni, ou, ne doivent unir qu 'un sub-
stantif à un substantif, un verbe à un verbe, une proposition à une 
proposition, etc. De là, les phrases suivantes sont incorrectes : 

Il a ime le jeu et à étudier. 
I ls se plaisent au spectacle ou à se promener. 
Il n'est pas nécessaire d ' app rend re à tirer de l 'arc , ni le m s n U n w t i 

du javelot. 
Je crois vos raisons exeltentes, et que vous le convaincrez. 

Il faut : Il aime le jeu et Vétude; — ils se plaisent au spec 
tacle ou à la promenade; il n'est pas nécessaire d'apprendr-
à tirer de l'arc, ni à manier le javelot ; —je crois que voe 
raisons sont excellentes, et que vous le convaincrez. 

5 3 k Les verbes passifs forment leur complément à l'aide 
d'une des prépositions de et par : ils prennent de quand iis 
expriment un sentiment, une passion, en un mot un mouve-
ment de l 'âme, et par lorsqu'ils signifient une action à laquelle 
l'esprit ou le corps a seul part : L'honnête homme est estimé 
DE tout le monde. — Une grande partie de la terre a été 
conquise PAR les Romains. 

535. — Remorque. Cependant , a u lieu de la préposit ion de, l 'usage 
permet d 'employer par, pour éviter plusieurs de : Votre conduite a 
élé approuvée D'une commune voix PAB toutes tes personnes sages et 
éclairées. (WAILLY.) 

631. Les compléments é t a n t d ' é g a l e ! pas : il a ime le ; ' eu et à etudier? 
l ongueur , lequel p l a c e - t - o n le 534. Comment les verbes passifs 
p r e m i e r ? fo rment - i l s leur complémen t? 

53-' Que doi t -on éviter e n plaçant ¡535 . Après un ve rbe passif p e u t -
les compléments i n d i r e c t s ? on employer par au lieu de la 

53J. Pour quelle ra ison ne di t -on I préposi t ion de? 

SYNTAXE DU VERBE. 149 

EMPLOI DES AUXILIAIRES. 

J36. — Le verbe avoir marque l'action : il a aimé; le verbe 
être, l'état : il est aimé; d'où il résulte: 

537. — 1° Que la plupart des verbes neutres, exprimant une 
action, se conjuguent avec l'auxiliaire avoir : jai succédé, il 
M régné, nous avions dormi, vous aviez marché, il a paru, ils 
Mat péri, etc. 

538. — Excepté : aller, arriver, choir, décéder, mourir, 
naître, tomber, venir, et les composés devenir, parvenir, 
revenir, qui prennent l'auxiliaire être, quoique l'action qu'ils 
expriment exige le verbe avoir; mais l'usage eu a décidé au-
trement. 

539. — 2° Qu'un certain nombre de verbes neutres, comme 
accourir, disparaître, croître, cesser, monter, descendre, 
entrer, sortir, p^-tr, partir, grandir, déchoir, échoir, 
empirer, vieillir, etc., prennent tantôt avoir et tantôt être : 
avoir, lorsque c'est l'action que le verbe exprime que l'on 
a en vue, et être, quand l'état est l'idée principale que l'on 
veut exprimer. Ce sont les circonstances dont le verbe est ac-
compagné qui indiquent le plus souvent lequel de ces deux 
points de vue on envisage. Ainsi je dirai avec avoir : Elle A 
disparu subitement; la fièvre A cessé hier; la rivière A monté 
rapidement ; le baromètre A descendu de plusieurs degrés en 
peu d'heures; il A passé en Amérique en tel temps; le trait 
A parti avec impétuosité (Académie) ; et avec le verbe être : 
Elle EST disparue depuis quinze jours; la fièvre EST cessée 
depuis quelque temps ; il EST monté, il EST descendu depuis 
une heure; les chaleurs SONT passées maintenant; les troupes 
SONT parties uour six mois (Académie). 

540. — Remarque. Plusieurs de ces verbes s'emploient 
quelquefois activement, c'est-à-dire <rvec un complément direct, 
et alors ils prennent, conune les verbes actils, l'auxiliaire 
avoir : on les A descendus; il A monté l'escalier; on TA sorti 
d'une affaire désagréable ; J'AI passé la nuit sans dormir. 
(Académie.) 

536. Que marquen t le verbeawoir et 
ie v - r b e être? 

537. Quel auxi l ia i re p r ennen t la 
p lupa r t des verbes n e u t r e s ! 

538. Quels verbes n e u t r e s • - ^ n n e n t , 
oar exception, le v e r b s être ? 

539. Quels sont les verbes neut re» 
qui p rennen t tan tôt le verbe i iooi r , 
t a n t ô t le verbe être, e t dans que l 
cas? 

¿ùu. «jueiquea-uu* .le et» verbes 
s 'euiploiciit-ils a c t i v e m e n t ! 



541. — Quelques verbes ueutres changent d'auxiliaire en 
changeant d'acception. 

542. — Convenir, dans le sens d'être convenable, prend 
avoir, et être dans le sens de demeurer d'accord : Cette mai-
ton m A convenu, et je suis cdnvenu du prix. (Acad. ) 

543. — Demeurer prend le verbe avoir, dit l'Académie, 
quand il a le sens d'habiter : Il A demeuré à Madrid (Acad.); 
ou qu'il signifie employer du temps à : Il A demeuré UM 
heure à faire cela (Acad.). — Dans toute autre acception, 
demeurer prend le verbe être : Il EST demeuré en chemin; oà 
en EST-ZV demeuré de son travail? (Acad.) 

544. — On dit : Cette faute m'EST échappée, pour signifia 
qu'on l'a faite par inadvertance ; et : Elle m'A. échappé, pour 
faire entendre qu'on ne l'a pas remarquée. 

545. — Expirer se dit des personnes et des choses. 
Se disant des personnes, il signifie mourir, et prend avoir : 

Cet homme A expiré dans mes bras. 
Se disant des choses, il signifie arriver au terme de sa duree, 

et prend les deux auxiliaires : avoir pour exprimer l'action : 
Son bail A expiré à la Saint-Jean (Acad. ) ; être pour mar-
quer l'état : Les délais SONT expires (Acad.). 

546. — Remarque. Expirer, appliqué aux personnes, exige, 
comme tous les verbes conjugués avec avoir, que son auxiliaire 
ne soit jamais sous-entendu. Il ne faut donc pas imiter Racine 
lorsqu'il dit : 

A ces mots , ce hé ros ewpiré 
N ' a la issé d a n s m e s b ra s q u ' u n co rps dé f igu ré . 

On héros expiré n'est pas plus français qu 'un héros triomphé, 
nn homme dormi. La grammaire demande ce héros AYANT 
expiré. 

547. — Rester, dans le sens de demeurer, de séjourner, 
prend avoir : Il A resté deux jours à Lyon. (Acad.) 

Dans toute autre acception, 0 prend être : Il EST resté tout 
interdit. Il ÉTAIT resté à Bordeaux pendant qu'on le croyait 
6 Paris, c'est-à-dire, il était, il se trouvait a Bordeaux, etc. 

541. Q u e l q u e s v e r b e s n e u t r e s chan -
g e n t - i l s d ' a u x i l i a i r e e n chan-
g e a n t d ' a c c e p t i o n ? 

542. Q u a n d convenir p rend- i l avoir 
ex être* 

Si3 . Q u a n d demeurer p read - i l avoir, 
et être? 

544 .Que r e m a r q u e - t - o n s u r échapper? 
545. S u r expirer, se disanC des per» 

s o n n e s e t des choses? 
546. S o u s - e n t e n d - o n l ' a t o d l i a i n 

q u a n d expirer se d i t des p e r -
sonnes ? 

547. Quel aux i l i a i r e p r e n d resigtl 

L'EMPLOI DES TEMPS DE L ' INDICATIÏ E T DU CONDITIONNEL. 

548. - Le présent s'emploie à la place du passé pour rendre 
i narration plus vive, plus animée : 

J ' a i vu , se igneur , f à l vu vc t r e m a l h e u r e u x fil» 

Tra îné par les chevaux q u e sa m a . n a nour r i s . 
I l veut les r appe le r , e t sa voix les effraie. ( R i c i n s . ) 

549 — il faut alors ¿pie tous les verbes qui sont dans la 
même phrase, et qui expriment une idée de passé, soient au 
orésent. Ainsi on ne dira pas : Il provoque son ad.versa.ire, 
s'élance sur lui et le Ï E R R À S S A ; ni : Tandis que le cardinal 
Mazarin GAGNAIT des batailles sur les ennemis (teintât, les 
siens combattent contre lui. La grammaire exige : Il provoque 
son adversaire, s'élance sur lui et le terrasse. - I andis que 
le cardinal Mazarin gagne des batailles contre les ennemu 
de ttitat, les siens combattent contre lui. 

'55O. — L'imparfait, exprimant un temps passé, ne doit pas 

8 T 0 ' P o u r une action qui a lieu à l'instant de la parole; on 
ne dira donc pas : J'ai appris que vous ÉTIEZ à Pans, si la 
porconne y est encore; U faut dire : J ai appris que vous Ê T E S 

^ ^ r P o u r une action qui » lien dans tous les temps, comme 
une maxime, un axiome. L o ù il suit qu'on ne doit pas dire : 
Je vous ai dit que la sagesse REMPORTAIT SUR les richesses. 
Je vous ai démontré que la terre ÉTAIT ronde. La chose étant 
toujours vraie, avant toujours heu, c'est le présent qc il faut 
employer : Je v6us ai dit que la sagesse l EMPORTE sur les 
richesses. Je vous ai démontré que la terre EST ronde. L im-
parfait exprimerait tout le contraire de ce qu on veut dire, d 
indiquerai' que la sagesse a été supérieure aux richesses, et 
qu'elle f, cessé de l 'être; que la terre a été ronde et qu elle ne 
l'est plus. , 

551 — Le passé indéfini désigne un temps passé, soit en-
tièrement écoulé : J'Ai REÇU une lettre l'année dernière, le 
mois passé, la semaine dernière, hier; soit qu d en resta 

5*8. A l a p l a c e de qnel a u t r e t e m p s 
e m p l o i e - t - o n le présent? 

MO. P o u r q u o i n e dit-on pas : /'"PRO-
VOQUE son adversaire, S'BLARCK 
ner lui et le TsaaASW? 

550. Q u e l l « s o n t les deux c i r con -
s tances o ù l 'on ne doi t pas e m -
p loyer f f m p a r f a i t de l ' i n d i c a t i f 

551. Qu 'es t -ce q u e dés igne k-passé 
indéf in i? 



encore quelque portion à s'écouler : J ' A I REÇU une lettre cette 
année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui. 

552. — Le passé défini désigne un temps complètement 
écoulé, et séparé par l'intervalle d 'une nuit au moins de 1 in-
stant où l'on parle. Ainsi ou ne dira pas : J E REÇUS une lettre 
cette année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui; car on est 
encore dans le temps dont il s'agit. 

553. — Il résulte de la distinction qui vient d'être établie 
ntre le passé défini et le passé indéfini, que, pour un temps 

dans lequel on n'est plus, ou peut également bien faire usage 
de l 'un ou de l'autre de ces temps, et dire : Je vous ÉCRIVIS ou 
je vous AI ÉCRIT hier. Nous le RENCONTRAMES ou nous l AVONS 
RENCONTRÉ tannée passée. 

5 5 4 . — Remarque. L o r s q u ' o n a à « p r i m e r p lus ieurs fois u n t e m p 
passé complè tement écoulé , on n e do i t pas , d a n s la m ê m e phrase , em> 
ployer t a n t ô t le passé déf ini e t t a n t ô t l e passé indéf in i , c o m m e d a n s 
cet exemple : JS REÇUS hier une lettre à laquelle J'AI RÉPONDU tout de 
suite; il f a u t d i re : JE REÇUS hier une lettre à laquelle JE RÉPONDIS to 't 
de suit» ; o u J'AI REÇU hier une lettre à laquelle t'AI RÉPONDU tout de 
suite. 

555. — Le ptus-que-parfait, exprimant un temps passé 
antérieur à un autre temps qui est écoulé, ne doit pas s'em-
ployer pour le passé indéfini, qui exprime simplement un temps 
passé; ne dites donc pas : J'ai appris que vous AVIEZ VOYAGÉ. 
Il s'agit ici d 'un temps passé sans aucune idée d'antériorité 
par rapport au premier verbe; dites : J'ai appris que vous 
AVEZ VOYAGÉ. 

556. — Le conditionnel ne doit pas s'employer pour le 
fu tu r ; ne dites donc pas : On m'a assuré que vous VOYAGE-

RIEZ incessamment. Il s'agit simplement d 'un temps à venir 
sans aucune idée de condition; dites : que vous VOYAGE-

REZ, etc. . 
557. — Lorsque le verbe de la proposition principale est à 

un temps passé, le verbe de la proposition incidente do.t être 
au conditionnel présent, et non au conditionnel passé, pour 
exprimer un passé postérieur à l 'égard du verbe de la propo-
sition principale. Dites donc : Je croyais que vous VIENDRIEZ, 

552. Q u e dés igne l e passé déf ini ? ; 5 5 5 . P o u r que l t e m p s n e do i t -on pas 
5 « . Q u e r é s u l i e - v i l d e la d i s t i n c - j e m p l o y e r le p l u s - q u e - p a r f a i t ! 

l ion qui v ien t d ' ê t r e é t a b l i e ! : 5 5 6 . P o u r que l t e m p s ne do i t -on p a s 
554 P e u i - o n d i re : Je reçus h i e r u n e e m p l o y e r l e cond i t i onne l T 

l e t t r e à laquel le r&pondu t o u t ! 5 5 7 . P o u r q u o i n e doit-on p a s d : - e : 
de su i t e T J e c roya i s q u e vous s e n « : 7 

et non : que vous SERIEZ VENU ; j'aurai parie qutl PLEU-
VRAIT , et non : qu'il AURAIT P L U ; J E m attendais quU 
m ' É C R I R A I T , et non : qu'il m 'AURAIT ÉCRIT ; J aurais parié 
que vous RÉUSSIRIEZ, et non : que vous AURIEZ RÉUSSL 

DE L'EMPI.OI DU SUBJONCTIF. 

558 — Le subjonctif est le mode du doute, de l'indécision. 
559 _ Première règle. On emploie le subjonctif après les 

verbes'qui expriment une idée de volonté, de commandement, 
de désir, de doute, de crainte, ou toute autre idée qu, fait naître 
de l 'incertitude sur le résultat de l'action exprimée par le second 
verbe : 

I l veu t ) . 
Il exige ) q u e vous fatuee votre devoir 

I l dés i re ' 

560. — Deuxième règle. Après un verbe accompagné d'une 
négation ou qui exprime une interrogation : 

J e ne c ro is pas qu ' i l parte. 
Croyei -vous qu ' i l soit vo t re a m i ? 

N e chercher pas q u e l q u ' u n q u i toit p lu s m o d ^ e . 
Cherchez-vous u n e pe r sonne q u i soit p lu s habile ? 

561 — Exception. Le subjonctif cesse d'avoir lien m and 
l'interrogation est un tour oratoire qui, loin de marquer le 
doute, ne sert qu'à affirmer avec plus de torce : 

M a d a m e , oubliex-vous 

Q u e Thésée est m o n p è r e e t qu ' i l est vo t re époux ? (RACIIHU) 

562. _ Troisième règle. Après un verbe unipersonnel oa 
employé unipersonnellement : 

Il semble . 
I l convient I 
I l f a u t i qu ' i l «>ien»ê. 
11 est j u s t e \ 

I l est f&cbeux 

563. _ Exception. Il semble, accompagné d'nn complé-
ment indirect de personne, il y a, il paraît, il résulte, il est 

55«. Di tes ce q u e c ' e s t q u e l e a u b - | 5 6 1 . Que l le e s t l ' excep t ion * ce t t e 

c o n n a î t r e la p r e m i è r e 5 6 2 . f a i t e s c o n n a î t r e l a t ro i s i ème 
r t e l e s u r S d u sub jonc t i f , règl^ su r l ' emplo i du s u b l o n c u f . 

560 F a i t e s c o n n a î t r e la d e u x i è m e ,563. Que l le e s t I e x c e p t i o n * c e t * 
règle . I r i * l e ? 



certain, il est vrai, e t quelques autres verbes unipersonnels oui 
expriment quelque chose de positif, demandent l'indicatif : 

Il me semble 
Il vous semble 
Il parai t 
Il est sûr 

qu ' i l a raison. 

A moins que ces verbes ne soient accompagnés d ' u n e négation 
ou qu' i ls n 'expr iment u n e interrogation : 11 ne me semble pai il Ù 
parait pas qu'il AIT raison. — Fous semble-t-il, parait-il qu'il A,T 
raisonf 

564. — Quatrième règle. Après un pronom relatif ou l 'ad-
verbe où, quand, l 'un ou l'autre est précédé de le seul, de peu, 
de le plus, le moins, le mieux, la plus, la moins, la rmeux 
les plus, etc. 

Le chien est LB SEOL animal dont la fidélité SOIT à l'épreuve. 

(BUFFON.) 
Il y a PEU n'hommes qui SACHENT supporter l'adversité. (MASSILLOK.) 
Cest LA SBULE place où vous PUISSIEZ aspirer. (Académie ) 
Détestables flatteurs 1 présent le plus funeste 
Que PUISSE (aire aux rois la vengeance céleste. (RACINE.) 
Cest le MOINS honnite homme qu'il y AIT. (BOSSUBT) 

Le meilleur étant pour le plus bon, le pire pour le plus 
mauvais et k moindre pour le plus petit, il résulte de là qu'on 
doit dire avec le subjonctif : c'est le meilleur homme que je 
connaisse; c'est la moindre faute qu'il puisse commettre. 

565. — Exception. Au lieu du subjonctif, on emploierait l ' indicatif 
a i l e verbe d e l à proposition incidente exprimait une d iose posi t ive ' 
Incontestable : De ces deux officiers, c'est le plus jeune que je CONNAIS! 
— C'est le moins étourdi des élèves qui SONT dans cette classe qu'on et 
récompensé. 

566. — Cinquième règle. Après un pronom relatif ou l'ad-
verbe où, quand le verbe qui suit exprime quelque chose de 
douteux, d'incertain : Je cherche quelqu'un qui me R E N D E ce 
service; —je sollicite une place que je P O I S S E remplir; j'irai 
dans une retraite où je sois tranquille. En effet, il est possible 
que la personne que je cherche ne me rende pas ce service, que 
je ne puisse pas remplir la place que je sollicite, et que je ne 
Bois pas tranquille dan«: la retraite où j'irai ; c'est le subjonctif 
qui exprime ce doute, cette incertitude. Remarquez qu'on dirai» 

664. Fai tes conna î t r e la quat r ième rèa;]e su r l 'emploi d u subionetff 
665. Quelle est l 'exception à cet te règle ? 
566. Fa i tes conna î t r e la cinquième règle su r l 'emploi d u subjonct i f . 

bien aussi : qui me R E N D R A ce service; que je P E U X remplir, 
où je S E R A I tranquille; mais le sens ne serait plus le m e m e : 
l'état ou l'action marquée par le verbe rendre, pouvoir et etrt 
serait représentée comme certaine, positive. 

567. —Sixième règle. Après quelque... que, quel que, 
truoi oue, quoique (conj.) : Quelque riche que vous S O Y E Z ; — 

quels que S O I E N T vos talents; — quoi que vous D I S I E Z ; 

— quoique vous S O Y E Z son ami 
568 _ Septième règle. Après certaines locutions conjonc-

tives; tels sont : afin que, pour que, à moins que, en cas que, 
avant que, bien que, encore que, de crainte que, de peur que, 
pourvu que, sans que, jusqu'à ce que, etc. : 

Je suis venu pour que nous parlions de notre affaire. (Acad.) 
Il n en fera rien, à moins que voms ne lui perbez. t i u . ; 
Il reçut une gratification, b,en qu\\ ne l'eu» guère méri tée . ( ld. 
Je vous écrirai avant que vous partiez. («M 

569 — Huitième règle. Après la conjonction que employée 
pour une des locutions conjonctive, ci-dessus, ou dans le sens 
de si : 

Approchez, QUI nous vous PABLIONS (Acad.), c 'es t -à-dire , AFIN QEB 

n%7e)au''!Z'-de voyage qu ' i l ns . o „ malade (Acad.), c 'est-à-dire, 

' l i t Î ^ t t . e ' Q " M M dussiez travailler, c'est-à-dire, 

«t si vous vouliez travailler. 

570 —De facon que, de sorte que, de manière que, si ce 
n'est oue, sinon 'que, demandent tantôt le subjonctif, tantôt 
l'indicatif : le subjonctif, quand l'idée tient du doute, de I a-
venir • Conduisez-vous de manière que vous O B T E N I E Z festime 
des honnêtes gens; et l'indicatif, lorsqu'elle est positive, et 
qu'elle a rapport au présent ou au passé : li se conduit de ma-
nière qu'il O B T I E N T , il s'est conduit de maniere qu il a O B T E N U 

Vestirne des honnêtes gens. 

DE L'EMPLOI DES TEMPS DU SUBJONCTIF. 

571 — Le subjonctif étant toujours sons la dépendance 
d'un autre verbe, c'est le temps du verbe précédent qui déter-

667. Fa i tes connaî t re l a sixième 
règle su r l 'emploi du subjonctif . 

568. Faites connaî t re la sept ième. 
560. Faites connaî t re la hu i t i ème. 
670. Dans quel cas de ta*on que, de 

sorte que, e tc . , demandent - I l s le 
subjonct i f e t l ' indicat i f? 

571. Qu 'es t -ce qui d é t e r m i n e le 
t emps du sub jonc t i f dont on doit 
faire usage? 



mine quel temps du subjonctif il faut employer : J e ne C R O I S 

pas que vous V E N I E Z , je ne C R O Y A I S pas qve vous V I N S S I E Z . 

5 7 2 . — Remarque. Quelquefois , pa r inversion, le subjonct if procède 
ie verbe d o n t il dépend, c o m m e dans cet te phrase : Quelque sages qut 
nous soyons, nous commettons bien des fautes. P o u r faire l 'application 
d e la règle , il suffit de rétablir les mots dans l eu r o r d r e nahi re l : Nom 
commettons bien des fautes, quelque sages que nous soyons. Cette 
inversion a le plus souvent lieu avec quelque, quoique, "afin que, et 
q u e l q u e s a u t r e s locutions conjonctives. 

573. — Après le présent et le futur de l'indicatif, on emploie 
le présent ou le passé du subjonctif, selon le temps qu'on veut 
exprimer à l'égard du premier verbe : le présent pour marquer 
un présent ou un futur, et le passé pour exprimer un passé : 

J e d o u t e i . ... 
J e d o u t e r a i \ T O n s ma in tenan t , d e m a i n . 
J e d o u t e i . . . . . 
J e dou t e r a i i < I u e T 0 U S e t u d " h i e r -

574. — Exception. Après le présent et le futur de l'indicatif, 
on emploie Y imparfait du subjonctif au lieu du présent, et le 
plus-que-par fait au lieu du passé, si le verbe au subjonctif a sous 
sa dépendance une expression conditionnelle, énoncée ordinai-
rement par si ou bien par quandou par sans, ayant l 'an et l'autre 
le sens de si. Alors l'imparfait du subjonctif équivaut au condi-
tionnel présent, et le plus-que-parfait au conditionnel passé. 

Je n e c ro i s pas » q u e vous étudiassiez ma in t enan t , demain , si 
Je n e c ro i ra i pas J l 'on n e vous y cont ra igna i t . J e n e c ro i ra i pas / l 'on n e vous y contra ignai t . 
J e n e pense pas 1 q u e vous eussiez étudié hier , si l ' on n e vous 
Je n e pensera i pas f y e û t con t ra in t . 

J e n e p r é s u m e pas , j e n e p résumera i pas q u e vous m'eussiez écrit, 
quand m ê m e vous l 'auriez pu , c 'est-à-dire, si vous l 'aviez p n . 

J e ne c r o i s pas, j e ne croirai pas qu ' i l réussit sans vous, c ' es t -à 
c i r e , si vous ne le protégiez pas. 

J e n e suppose pas, j e ne supposerai pas qu il eût réussi sans votre 
protection, c ' es t -à -d i re , si vous ne lui aviez cas accordé votre p ro -
tect ion. F 

Dans ces exemples, que vous étudiassiez signifie qve vous 
étudieriez; — qve vous eussiez étudié, que vous auriez étudié; 
et de même pour les autres exemples. 

£72 . L e s u b j o n c t i f snit-11 t o u j o u r s le v e r b e dont, il d é p e n d ! 
673. Après q u e l s t e m p s emploie-t-on le p r é s e n t on le passé du subjonct i f 
674. y n e l l e e s t l ' except ion à cet te règle ? 

575 . — Remarque. L ' express ion condit ionnel le sans avec son c o m -
p lément éveille que lque fo i s u n e idée de temps présent : dans ce cas, 
.iprès le présent et le f u t n r , il f au t employer le présent du subjonc t i f 
qui répond alors au futur, e t non pas a u conditionnel : Je ne crois pas, 
je ne croirai pas qu il BBI'SSISSB sans vous ; le sens est : il ne réussira 
pas, si vous ne le protégez pas. 

576. — Après l'imparfait, le plus-que-parfait, les passés et 
les conditionnels, on emploie Vimparfait ou le plus-que-parfait 
du subjonctif, selon le temps qu'on veut exprimer à l'égard du 
premier verbe : l ' i m p a r f a i t , pour exprimer un présent ou un 
futur, et le plus-que-parfait, pour marquer un passé : 

J e douta is 
J e douta i 

J(^douterais v T 0 U S ' , " d " " s ' e t a u j o u r d ' h u i , d e m a i a . 

J ' au r a i s dou té 
P a v a i s dou té 

Je dou ta i s 
J e douta i 

J e doute ra i s } r p , e T 0 " 8 " " " " étudié la semaine passée. 
J ' a u r a i s douté 
J 'avais douté 

577. — Première exception. Après un passé, indéfini suivi 
d 'une des locutions conjonctives afin qve,pour que, de crainte 

ue, de peur qve, quoiove, bien qve, on emploie le présent 
u subjonctif, au lieu de l'imparfait, p>ur exprimer un temps 

présent ou un temps futur : Dieu nom a donné la raison, afin 
ue nous D I S C E R N I O N S le bien d'avec le mal (temps présent . 
WIUS lui avons écrit pour qu'il P R E N N E demain une déterm-

nanon (temps futur). 

578. — Deuxième exception. Après un passé indéfini, 
l'usage permet d'employer le passé du subjonctif, au lieu de 
l'imparfait : A-t-on jamais vu un homme qui A I T M O N T R É plus 
de courage ? 

% 

875. En es t - i l t o u j o u r s ainsi a v e c | 577. Quelle es t la p r e m i è r e Bxcep-
1 express ion condi t ionnel le sans? t ion à c e t t e r è g l e ? 

676. Q u a n d emploie-t-on l ' i m p a r f a i t 57fc. Quel le es t la seconde e x c e p -
e t le p lus-que^parf . du s u b j o n c t i f ? ! t ion ! 



DE L'EMPLOI D E L ' INFINITIF. 

579. — L'infinitif s'emploie comme sujet et comme complé-
ment. 

580. — Employé comme su je t , l'infinitif suit les règles que 
nous avons données aux n°* 5 1 3 et 515 sur l'accord du verbe 
avec son sujet. 

581. — Employé comme complément, il doit se rapporter 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. On ne dira 
donc pas : C'est pour F A I R E des heureux que le Seigneur nous 
donne. Je t'instruis pour R E N D R E service à tes parents. Dans 
ces phrases, les infinitifs F A I R E , RENDRE, ont un rapport équi-
voque : faire semble se rapporter également au Seigneur et à 
nous, et rendre à je et k te. En effet, est-ce pour que nous 
fassions des heureux, ou pour qu'il les fasse, que le Seigneur 
nous donne ? est-ce pour que je rende service à tes parents ou 
pour que tu leur rendes service toi-même, que je t'instruis î 
C'est ce que la phrase n ' indique pas. Dans ces phrases et les 
semblables, il faut remplacer l'infinitif par un autre mode que 
l 'on met au temps et à la personne qu'exige le sens ; on dira 
donc : C'est pour que nous fassions des heureux que le 
Seigneur nous donne. C'est pour que je rende service à tes 
parents que je t"instruis. Ou : C'est pour qu'il fasse des heu-
reux que le Seigneur nous donne. C'est pour que tu rendes 
service à tes parents que je f instruis. 

85. — Remarque. O c sous-entend quelquefois le m o t a u q u e l se 
r a p p o r t e l ' infini t if ; mais il f au t a lors q u e l 'espri t le supp lée facilement, 
et q u e le r appor t d e l 'infinitif avec ce mot sous -en tendu n ' o f f r e rien de 
louche, rien qui puisse obscurcir le sens de la phrase . Tel es t l ' emploi 
de l ' infiniti é a n s les phrases suivantes : La comédie est faite pouor 
BIRB ; te savoir est trop précieux pour te NÉGLIGER ; la nuit se passa 
sans DORMIR, dans lesquelles on voit c la i rement q u e le p ronom nom 
est sous-entendu, et que c'est à ce p ronom que se r a p p o r t e l ' infinitif . 
C e s t comme s'il y avait : La comédie est faite pour que nous riions ; 
l» savoir etç trop précieux pour que nous le négligions ; la nuit se 
passa sans que nous dormissions. 

585. — Lorsque l'emploi de l'infinitif ne présente rien ck 

579. C o m m e n t s 'emploie l ' n f l n i t i f ? 
580. Quel les r èg le s sui t l ' in f in i t i f 

employé c o m m e s u j e t ? 
J81 .Quel le règ le s u i t l ' infinitif e m -

ployé c o m m e complément ? 

5SJ. Le m o t auque l se r a p p o r t e l ' in -
finitif es t - i l t o u j o u r s exp r imé ? 

583. Doit-on p ré fé re r l ' inf ini t i f aux 
d e u x modes ind ica t i f e t sub-
j o n c t i f ! 

louche, on doit préférer ce mode à l'indicatif et au subjonctif, 
qui rendent le style diffus et languissant Ainsi, au heu de : Il 
vaut mieux Q U ' O N S O I T malheureux que criminel. Mon frère 
est certain Q U ' I L RÉUSSIRA, il est mieux de dire : Il vaut 
mieux Ê T R E malheureux que criminel. Mon frère est certain 
de R É U S S I R . 

584. — L'infinitif peut être le complément d 'un autre verbe, 
ou sans le secours d'une préposition, ou à l'aide de certaines 
prépositions, dont le? plus usitées, en pareil cas, sont à et de. 

585. — L'infinitif n'est précédé d'aucune préposition après 
aimer mieux, compter, croire, daigner, devoir, entendre, 
faire, falloir, s'imaginer, laisser, oser, pouvoir, prétendre, 
savoir, sentir, vouloir : 

rai cru n'avoir a u ciel q u e des grâces à r end re . 
Ah 1 demeurez , seigneur, et daignez m'écouter. (RACINE.) 
J e voudrais inspirer l ' a m o u r d e la re t ra i te . (LA FONTAIHE.) 

586. — L'infinitif est précédé de la préposition à après aimer, 
aider, s'attendre, s'entendre, autoriser, balancer, consentir, 
décider, désapprendre, encourager, exhorter, habituer, hé-
siter, s'obstiner, penser, persister, renoncer, répugner, etc. 

Elle aimait A prévenir les i n ju re s pa r sa bonté . (BOSSBET.) 
J e consens A m e perdre, afin d e le sauver . (CORNEILLE.) 

T a i voulu m'obstiner A VOUS être fidèle. (RACINE.) 

587. — L'infinitif est précédé de la préposition de après 
appréhender, craindre, dédaigner, défier, se dépêcher, dés-
espérer, désirer, détester, différer, discontinuer, espérer, 
gagner, regretter, souhaiter, soupçonner, etc. 

Je demande sa tête, et crains DE l'obtenir. (CORNEILLE.) 

I l s ont désespéré n'avoir m o n secret . (LA BRETRBB.) 
Je défiais ses yeux Dt me troubler jamais . (RACINE.) 

588. — Remarque. On peut supprimer la préposition dt 
après les verbes désirer, détester, espérer, souhaiter, et dire : 

584. C o m m e n t l ' infini t if peut- i l ê t re 
le c o m p l é m e n t d ' un autre, verbe 1 

585. Après que l s verbes l ' infinitif 
n'est-il précwlé d ' a u c u n e p r é p o -
s i t ion? 

586. Après que l s ve rbes est-il pré-
cédé de à f 

587. Q u a n d est- i l p récédé de de? 
588. Après quels verbes p e u t - o n 

s u p p r i m e r la préposi t ion de 1 



je désire DE sortir, on je désire sortir, etc. Ces t le goût et 
l'oreille qui en décident 

589. — L'infinitif est précédé de la préposition à ou de après 
continuer, contraindre, déterminer, s'empresser, engager, 
•ssayer, faillir, forcer, obliger, résoudre, solliciter, souffrir, 
tarder. C'est également le goût et l'oreille qu'il faut consulter 

Il contraignit cinq légions r o m a i n e s A poser les a r m e s sans comba t , 
(BOSSCET.) 

E t l n i - m ê m e au torrent nous contraint DE céder. (RACINE.) 

590. — Il est dans le génie de notre langue d'admettre deux 
infinitifs de suite, et, dans ce cas, le second est complément 
du premier : Je veux le lui FAIRE SAVOIR. Je n'ose leur 
PERMETTRE D'ÉCRIRE. Mais trois ou quatre infinitifs employés 
de cette manière rendent le style diffus, désagréable pour 
l'oreille, et sont contraires à l'usage de nos bons écrivains. Ne 
dites donc pas : Je crois POUVOIR ALLER VOIR vos parents. — 
N'allez pas CROIRE SAVOIR FAIRE JOUER tous les ressorts de 
réloquence. Il faut alors diminuer le nombre des infinitifs, en 
se servant d 'un autre mode. Je crois que je pourrai aller voir 
vos parents. — N'allez pas croire que vous sachiez faire jouer 
tous les ressorts de téloquence. 

CHAPITRE VITI. 

DU PARTICIPE PRÉSENT. 

591. — Le participe présent est toujours invariable. 

L e t emps est un vrai b rou i l lon , mettant, remettant, rangeant, dé-
rangeant, imprimant, effaçant, rapprochant, éloignant e t rendant toute» 
Choses bonnes ou mauvaises . ( M » ' DE SÉVIONIL) 

592. — Il ne faut pas confondre le participe présent avec 
l 'ad jec t i f verbal (voy. n° 50) ; celui-ci, terminé également par 
ant, s'accorde en genre et en nombre avec le mot qu'il qualifie. 

Des esprits bas et rampants n e s 'é lèvent j a m a i s au sub l ime . (GIRARD.) 
L a passion dominante d e Césa r é ta i t l ' ambi t ion . 

89 . A p r è s que l s ve rbes l ' inf in i t i f 501. L e pa r t i c ipe p résen t var ie-
es t - i l p récédé de à ou de de ? t-il ? 

590. Peu t -on employer p l u s i e u r s 502. Avec q u e l m o t n e doit-on p a s 
inf ini t i fs d e suite?. c o n f o n d r e le pa r t i c ipe p r é s e n t ? 

593. — L e participe présent exprime une action, et peut 
se remplacer par un au t re temps du verbe précédé de qui, ou 
û'unedescon]onc.ùonslorsqiie,parceqiie,puisque,etc.C'est 
un homme d'un bon caractère, OBLIGEANT ses amis, quand 
l'occasion s'en présente. — Ces hommes, PRÉVOYANT le dan-
ger, semirent sur leurs gardes. — Les hommes AIMANT tout 
le monde n'aiment ordinairement personne. On peul dire : 
pii oblige ses amis, qui prévoient le danger, qui aiment tout 
le monde. 

594. — L'adjectif verbal marque l 'état , la manière d ' ê t r e , 
et peut se construire avec un des temps du verbe être : Ce 
%ont des hommes OBLIGEANTS. — Ces hommes PRÉVOYANTS 
ont aperçule danger. — Lesversonnes AIMANTES ont plus de 
jouissances que les autres. On peut dire : Des hommes qui 
sont obligeants,des hommesqui sont prévoyant s, de s per-
sonnes qui sont aimantes. 

595. — Le qualificatif en ant est participe présent quand 
li a un complément direct , parce qu 'alors il y a act ion, ce 
complément é tant toujours l 'objet d 'une action : 

Cette ré f lex ion embarrassant n o t r e h o m m n . 
On ne do r t po in t , d i t - i l , quand on a t a n t d ' e s p r i t (LA FONTAINE.) 
Vois c e s g r o u p e s d ' en fan t s se jouant s o u s l ' ombrage . (DELILLE.) 

596. — Le qualificatif en ant est ordinai rement adjectif 
verbal quand il n 'a aucune espèce de complément , parce 
qu 'a lors il expr ime presque toujours l 'état : 

Un geste p i t t o re sque e t d e s r e g a r d s parlants (F . DE NECFCH.) 
On ape rceva i t su r la m e r d e s mftts et des c o r d a g e s flottants. 

597. — Le qualificatif en ant qui n 'a qu 'un complémen t 
indirecte es tou participe présent ou adjectif verbal -.participe 
présent quand le sens indique l 'act ion, et adjectif verbal 
lorsque le sens indique la situation, l ' é ta t : 

On voit la t e n d r e rosée dégouttant d e s feu i l les . 
On voi t la sueur ruisselant su r l e u r v isage. 

Dans ces phrases , le sens est : la rosée QUI DÉGOUTTE dee 
feuilles ; la sueur QUI RUISSELLE sur leur visage; c 'est de 

593. A quoi r econna î t -on le par t i -
cipe p r é s e n t ? 

5 M . A quoi r econna l t -on l 'adject i f 
v e r b a l ? 

£95 . Dans q u e l cas le qualif icat if 

en ant est- i l pa r t i c ipe p r é s e n t ? 
596. Qunnd es t - i l ad j ec t i f verba l ? 
597. Comment cons idè re - t -on le 

qualif icat if en ant qui n 'a qu 'u« 
c o m p l é m e n t i n d i r e c t ? 



je désire DE sortir, on je désire sortir, etc. Ces t le goût et 
l'oreille qui en décident 

589. — L'infinitif est précédé de la préposition à ou de aprè* 
continuer, contraindre, déterminer, s'empresser, engager, 
•ssayer, faillir, forcer, obliger, résoudre, solliciter, souffrir, 
tarder. C'est également le goût et l'oreille qu'il faut consulter 

Il contraignit cinq légions r o m a i n e s A poser les a r m e s sans comba t , 

(BOSSUBT.) 
E t l u i - m ê m e au torrent nous contraint TM céder. (RACINE.) 

590. — Il est dans le génie de notre langue d'admettre deux 
infinitifs de suite, et, dans ce cas, le second est complément 
du premier : Je veux le lui FAIRE SAVOIR. Je n'ose leur 
PERMETTRE D'ÉCRIRE. Mais trois ou quatre infinitifs employés 
de cette manière rendent le style dilTus, désagréable pour 
l'oreille, et sont contraires à l'usage de nos bons écrivains. Ne 
dites donc pas : Je crois POUVOIR ALLER VOIR vos parents. — 
N'allez pas CROIRE SAVOIR FAIRE JOUER tous les ressorts de 
réloquence. Il faut alors diminuer le nombre des infinitifs, en 
se servant d 'un autre mode. Je crois que je pourrai aller voir 
vos parents. — N'allez pas croire que vous sachiez faire jouer 
tous les ressorts de téloquence. 

CHAPITRE VITI. 

DU PARTICIPE PRÉSENT. 

591. — Le participe présent est toujours invariable. 

L e t emps est un vrai b rou i l lon , mettant, remettant, rangeant, dé-
rangeant, imprimant, effaçant, rapprochant, éloignant e t rendant toute» 
Bhoses bonnes ou mauvaises . ( M » ' DE SÉVIONIL) 

592. — Il ne faut pas confondre le participe présent avec 
l 'ad jec t i f verbal (voy. n° 50) ; celui-ci, terminé également par 
ant, s'accorde en genre et en nombre avec le mot qu'il qualifie. 

Des esprits bas et rampants n e s 'é lèvent j a m a i s au sub l ime . (GIRARD.) 
L a passion dominante d e Césa r é ta i t l ' ambi t ion . 

89 . A p r è s que l s ve rbes l ' inf in i t i f 591. L e pa r t i c ipe p résen t var ie-
eet- i l p récédé de à ou de de ? t-il ? 

590. Peu t -on employer p l u s i e u r s 592. Avec q u e l m o t n e doit-on p a s 
inf ini t i fs d e suite?. c o n f o n d r e le pa r t i c ipe p r é s e n t ? 

593. — L e participe présent exprime une action, et peut 
se remplacer par un au t re temps du verbe précédé de qui, ou 
û'unedescon]onc.ùonslorsqiie,parceqiie,puisque,etc.C'est 
un homme d'un bon caractère, OBLIGEANT ses amis, quand 
l'occasion s'en présente. — Ces hommes, PRÉVOYANT le dan-
ger, semirent sur leurs gardes. — Les hommes AIMANT tout 
le monde n'aiment ordinairement personne. On peul dire : 
)ui oblige ses amis, qui prévoient le danger, qui aiment tout 
le monde. 

594. — L'adjectif verbal marque l 'état , la manière d ' ê t r e , 
et peut se construire avec un des temps du verbe être : Ce 
%ont des hommes OBLIGEANTS. — Ces hommes PRÉVOYANTS 
ont aperçule danger. — Lesversonnes AIMANTES ont plus de 
jouissances que les autres. On peut dire : Des hommes qui 
sont obligeants,des hommesqui sont prévoyant s, de s per-
sonnes qui sont aimantes. 

595. — Le qualificatif en ant est participe présent quand 
li a un complément direct , parce qu 'alors il y a act ion, ce 
complément é tant toujours l 'objet d 'une action : 

Cette ré f lex ion embarrassant n o t r e h o m m n . 
On ne do r t po in t , d i t - i l , quand on a t a n t d ' e s p r i t (LA FONTAINE.) 
Vois c e s g r o u p e s d ' en fan t s se jouant s o u s l ' ombrage . (DELILLE.) 

596. — Le qualificatif en ant est ordinai rement adjectif 
verbal quand il n 'a aucune espèce de complément , parce 
qu 'a lors il expr ime presque toujours l 'état : 

Un geste p i t t o re sque e t d e s r e g a r d s parlants (F . DE NECFCH.) 
On ape rceva i t su r la m e r d e s mftts et des c o r d a g e s flottants. 

597. — Le qualificatif en ant qui n 'a qu 'un complémen t 
indirecte es tou participe présent ou adjectif verbal -.participe 
présent quand le sens indique l 'act ion, et adjectif verbal 
lorsque le sens indique la situation, l ' é ta t : 

On voit la t e n d r e rosée dégouttant d e s feu i l les . 
On voi t la sueur ruisselant su r l e u r v isage. 

Dans ces phrases , le sens est : la rosée QUI DÉGOUTTE des 
feuilles ; la sueur QUI RUISSELLE sur leur visage; c 'est de 

593. A quoi r econna î t -on le par t i -
cipe p r é s e n t ? 

591. A quoi r econna l t -on l 'adject i f 
v e r b a l ? 

695 . Dans q n e l cas le qualif icat if 

en ant est- i l pa r t i c ipe p r é s e n t ? 
596. Quand es t - i l ad j ec t i f verba l ? 
597. Comment cons idè re - t -on le 

qualif icat if en ant qui n 'a qn 'u« 
c o m p l é m e n t i n d i r e c t ? 



l'action qu'il s'agit : dégouttant, ruisselant, sont donc des 
participe« présents, et doivent rester invariables. 

Voyez-vous ces feuilles dégouttantes de rosée? 
Voyez sa figure ruisselante de sueur . 

Dans ces deux derrières, au contraire, c'est l 'état, la ma-
nière d'être qu'on exprime; car le sens est qui SONT DÉGOUT-
TANTES de rosée, qui EST RUISSELANTE de sueur; dégout-
tantes, ruisselante, sont conséquemment des adjectifs verbaux, 
et doivent s'accorder avec les substantifs feuilles et figure, 
qu'ils qualifient 

598. _ Remarque. Le qualificatif en ant est toujours participe pré-
sent, et par conséquent toujours invariable : 

1° Lorsqu'i l est accompagné d 'une négation : Dts écoliers im TRA-
VAILLANT PAS, K'AIHAKT PAS l'étude, NK BÉPONDAKT PAS aux soins qu'on 
leur donne. 

2° Lorsqu'il est précédé de la préposition en, exprimée ou sous-
entendue : Les hommes apprennent a vaincre EN COMBATTANT. La mer 
MUGISSANT ressemblait à une personne irritée, c 'est-à-dire, en mugis-
son::. Le participe présent précédé de la préposiUon en se nomme 
gérondif. 

CHAPITRE IX. 

DU PARTICIPE PASSÉ. 

Participe passé sans auxiliaire. 

599. — Première règle. Le participe passé employé sans 
auxiliaire s'accorde, comme l'adjectif, en genre et en nombre 
avec le mot auquel il se rapporte : 

Que de remparts détruits, que de villes forcées ; 
Que de moissons de gloire en courant amassées ! (BOILBAD.) 
Les inimitiés sourdes et cachées sont plus à craindre que les haine« 

Ouvertes et déclarées. 

600. — Exception. Les participes excepté, supposé, passé. 
employés sans auxiliaire, sont invariables quand ils sont placés 
avant le mot qu'ils modifient : EXCEPTÉ mes amis, SUPPOSÉ 
ces faits, PASSÉ cette heure. 

Ç08. Quand le qualificatif en ant 600. Ouand les part icipes excepté, 
est-il toujours part icipe présent ? supposé, passé, employés sans 

MW.QueUeest larèglesur le participe auxiliaire, font-ils exception à 
passé amployé«ansauxi l ia i re? cet te règle? 

601. — Il en est de même des participes approuvé, certifié, 
vu, placés au commencement d'une phrase dans certaines 
formules administratives ou judiciaires : APPROUVÉ fécriture 
si-dessus; CERTIFIÉ la présente copie conforme À l'original; 
vu par la cour les pièces mentionnées. (Dictionnaire de 
l'Académie, 6* édition.) . 

Mais on dirait avec accord : Mes amis EXCEPTÉS; ces faiti 
SUPPOSÉS; cette heure PASSÉE; Vécriture ci-dessus APPROUVÉE ; 
la présente copie CERTIFIÉE conforme; les pièces mentionnée» 
VUES par la cour, attendu que les participes excepté, supposé. 
passé, approuvé, certifié, vu, sont précédés des mots qu'ils 
modifient 

Participe passé avec ÊTRE. 

602. — Deuxième règle. Le participe passé accompagné de 
l'auxiliaire être s'accorde avec le sujet du verbe : 

L e fer est émoussé, les bûchers sont éteints. 
La vertu obscure est souvent méprise«. (MASSILLON.) 
Les Grecs étaient persuades que l 'ûme est immortelle. (BAKTHÎLEHT.) 

603. — Quoique le sujet soi» quelquefois placé après le 
participe, cela ne change rien à l'accord : Quand il vit l'urne 
où étaient RENFERMÉES les CENDRES d'Hippias, il versa un 
torrent de larmes. (Fénelon.) 

Participe pansé avec AVOIR. 

604. — Troisième règle. Le participe passé accompagné de 
f auxiliaire avoir s'accorde avec SOM complément direct lors-
qu'il en est précédé, et n s t e invariable quand le complément 
direct est placé après le participa, ou qu'il n'y a pas de com-
plément de cette nature. 

Ainsi on écrira avec accord : 

Voici la lettre que f t | i reçut. 
Voici les lettres que j 'a i rtfues. 
Où est ton livre ? — - Je l'ai perdu. 
Où est ta plume ? — Je Pat perdu*. 
Où sont tes livres ? • — Je les ai perdus* 
Ils m'ont felicité. 
I l nous a, felicites. 

M l . Dansquelcasf lpp rouvé ,c erti fié. 
vu, sont-ils égalem. invar iables ? 

M2. Quelle est la règle su r le pa r t i -
cipe passé accompagné d e l'auxi-
l iaire é<n? 7 

603. L 'a ccord a-t-il lieu quoique la 
sujet t loit placé après le par t i -
cipe? 

604. Qn glle es t la règle su r le p a r -
t icipe i passé avec i w ' 



Mon fils, nous «'avons récompense. 
Mes (ils, j e vous ai récomoens 
Quelle peine j ' a i éprouvée ! 
Que de désagréments elles m ' o n t causé* I 
Combien de livres avez-vons lus ? 

parce que les participes reçue, reçues, perdu, perdue, perdus, 
félicité, félicités, récompensé, récompensés, etc., sont pré-
cédés de leurs compléments directs, que, le, la, les, m 3, nous, 
te, etc. 

605. — Quand le complément direct est placé avant le par -
ticipe, ce complément, comme on peut le voir parles exemples 
ci-dessus, est exprimé par un des pronoms que, le, la, me, 
nous, te, vous, se, ou par un substantif précédé de quel, que 
ie, combien de. (Voy. n° 92 et suivants, ce que nous avons 
dit sur les compléments.) 

606. — Mais on écrira sans accord : 

Nous avons reçu vot re lettre. 
I ls on t perdu l eu rs livres. 
J ' a i récompensé mes fils. 

parce que les compléments directs votre lettre, leurs livres, 
mes fils, sont placés après les participes reçu, perdu, récom-
pensé. 

De même on écrira sans faire varier le participe : ils ont 
R É P O N D U à notre attente;nous avons C H A N T É ; cette armée 
a PÉRI, parce que les verbes répondre, chanter, périr, n 'ont 
pas ici de complément direct : ce complément n'existant pas. 
il est évident que le participe n'en saurait être précédé. 

Il faut conclure de la règîe qui précède et des exemples qui 
l'appuient : 

607. — l ô Que le sujet nVxerce aucune influence sur le 
participe conjugué avec avoir. 

608. — 2° Que les verbes neu t res qui prennent cet auxiliaire 
ont toujours le participe invariable, .ces sortes de verbes n'ayant 
point de complément d i rec t D'où il résulte que_ dans ces 
phrases et leurs analogues : Les cinq heures que j'ai D O R M I , 

les dix ans qu'il a VÉCU, le participe ne varie pas, parce que 
le pronom que qui p récède , quoique se présentant sous la 
forme d ' u n complémi :nt direct, n'est réellement qu'un coro-

605. P a r que l s m o t s es t e: tp r imé '.e 
c o m p l é m e n t d i r ec t p iac i i a v a n t le 
pa r t i c ipe ? 

60«. Pou rquo i é c r i t on s a n s a c :ort i . 

Nous avonsnv.çv votrelettre, e t c . ? 
607, 608. Q u e faut-i l conc lu re d e 

la r èg le s u r le pa r t i c ipe c o n j u g u é 
avec avoir T 

plément indirect équivalant à pendant lequel : Les cinq heures 
P E N D A N T L E S Q U E L L E S j'ai doi'mi; les dix ans P E N D A N T 

L E S Q U E L S il a vécu. 

Participe passé tf un verbe pronominal 

609. — Quatrième règle. Le verbe être étant employé pour 
«voir dans les v r b e s pronominaux, le participe de ces verbes 
suit absolument la même règle que le participe conjugué avec 
avoir; c'est-à-dire que le participe d'un verbe pronominal s'ac-
corde avec le complément direct quand il en est précédé, et 
qu'il reste invariable lorsque le complément direct est après, 
ou qu'il n'y en a pas. 

Ainsi on écrira avec accord : 
L a le t t re qu ' i l s se sont adressée. 
I l s se la sont montrée. 
I ls se sont blâmés, 

parce que les participes adressée, montrée, blâmés, sont pré-
cédés de leurs compléments directs que, la, se. 

Mais on écrira sans accord : 
Ils se sont adressé u n e let t re , 
I ls se sont imaginé que j e p l a i s an t a i s 

attendu qne les participes adressé et imaginé sont suivis de 
leurs compléments directs une lettre, que je plaisantais. 

On écrira encore avec le participe invariable 
I ls se sont écrit, 
N o u s nous sommes succédé, 

PS participes écrit et succédé n'ayant pas de complément d i rec t 
N effet, c'est comme s'il y avait : Ils ont écrit à EUX ; nous 

avons succédé à N O U S . 

Il résulte de la règle qui précède : 
610. — I o Que le participe des verbes essentiellement pro-

nominaux s'accordp toujours, parce qne ces verbes ont pour 
complément direct leur second pronom (voy. n° 105), lequel 
précèdp toujours le participe, et, qu'ainsi on écrira : 

Nous nous sommes abstenus d e tou te réflexion. 
Mes amis , vous vous êtes repentis de votre légèreté. 
L e s t roupes se sont emparées d e la ville. 

609. Quel le w t la r * s ; l e s o r le p a r t i c i p e d ' u n v e r b e p r o n o m i n a l ? 
t i l t ) .Pourquo i le pa r t i c ipe passé des v e r l v s essen t i e l l ement p r o n o m i n a u x 

»'accorde-t-i l t o u j o u r s ? 



ea faisant accorder le participe avec les compléments directs 
nous, vous, se, énoncés auparavant. 

611 — Excepté le verbe essent iel lement p ronomina l s'arroger, qui 
• a j amais pour complément direct le second p r o n o m . Ainsi on écrira 
sans accord : ils se sont ARROGÉ des droits, parce q u e le complément 
direct des droits est après le par t ic ipe . Mais on écr i ra avec accord : le, 
droits ov'ils se sont ARROGÉS, il se LES est ARROGÉS, les complément? 
i&rects que, les, p r é c é d a n t le pa r t i c ipe . 

612. — 2° Que le participe des verbes pronominaux formés 
des verbes neutres est toujours invariable, attendu que ces 
verbes, comme tous les autres verbes neutres, n'ont point de 
complément direct; tels sont les verbes : se plaire, se de paire, 
se complaire, se rire, se sourire, se parler, se tucceder, se 
nuire, se convenir, se ressembler et se suffire. Ainsi on écrira 
sans accord : Nous nous sommes NUI; nous nous sommes PLU; 
il s se sont S U C C É D É ; elles se sont P A R L É . 

613 — Excepté les t ro is verbes p r o n o m i n a u x neut res , douter, se 
prévaloir, s'échapper, d o n t l 'usage veut q u ' o n fasse t o u j o u r s accorder 
fe nar t ic ipe avec le second p ronom : Nous nous eUons DOUTÉS de cette 
p c S . m se sont ÉCHAPPÉS «FC prison. Elles se sont 
notre simplicité. Ces verbes sont considérés c o m m e s'ils é ta ien t essen-
tiellement p r o n o m i n a u x . 

Les quatre règles que m u s venons de donner suffisent pour 
résoudre toutes les difficultés du participe passé. Cependant, 
comme l'application de ces règles peut présenter quelque em-
barras, nous allons, pour la rendre plus facile, ajouter ici 
quelques remarques particulières, qui seront tout à la fois le 
développement et le complément de ces règles. 

Remarques sur l'emploi de certains participes. 

61Û. _ Première remarque. Le participe d 'un verbe uni 
personnel est toujours invariable : 

n est arrivé d e g rands malheurs . 
I l s 'est glissé u n e e r r e u r . 
Les mauva i s t emps qu ' i l y a eu. 
Les cha leu r s qu ' i l a fait. 

611. Quel es t l e v e r b e essentiel le-
m e n t p r o n o m i n a l d o n t le pa r t i c ipe 
f a i t except ion ? 

615. Pou rquo i le p a r t i c i p e passé ries 
verbe» p ronom, fo rmés d e verbes 
n e u t r e s est-il t o u j o u r s invar iab le? 

613. Que l s sont les ve rbes p ronoms 
n a u x n e u t r e s d o n t le part icipi 
passé , pa r excep t ion , s 'accordi 
t o u j o u r s ? 

514. Le pa r t i c ipe passé d ' u n verb« 
un ipe r sonne l varie-t- i! ? 

Dans le premier exemple, le participe s'accorde avec son 
sujet il, qui est du masculin et du singulier. 

Dans le second, il s'accorde avec son complément direct se, 
qui précède, et qui est du masculin et du singulier, représen-
tant le mot iU 

Dans les deux derniers exemples, il ne s'agit pas de mauvais 
temps eus, ni de chaleurs faites par quelqu 'un; les verbes 
avoir et faire ont abandonné leur signification active pour 
marquer simplement l'existence; c'est comme s'il y avait : les 
mauvais temps qui out existé, les chaleurs qui ont existé, 
et le que relatif qui précède n'est le complément d'aucun verbe; 
c'est une expression dont l'analyse ne peut rendre raison. 

615. — Deuxième remarque. Le participe entre deux que 
est également invariable : 

La réponse que j ' ava i s PRÉVU qu'on vous fe ra i t . 
Les e m b a r r a s que j ' a i su que vous aviez. 

La raison en est que ce participe a pour complément direct 
la proixisition qui suit. En effet, j'avais prévu quoi? qu'on 
vous ferait des réponses. — J'ai su quoi? que vous aviez des 
embaíros; et comme ces compléments sont après le participe 
prévu et su rejettent l'accord. 

616. — Troisième remarque. Le participe précédé de f est 
invariable quand f , son complément direct, représente un 
membre de phrase, parce qu'alors / ', équivalant à cela, est dn 
masculin et du singulier, et ne saurait, pour cette raison, com-
muniquer la variabilité au participe dont il est le complément 
direct. On écrira donc avec le participe invariable : 

C f t t e le t t re est plu» intéressante q u e j e n e L'avait cru. 
L'af fa i re fut moins sérieuse q u e j e n e l'avait pente. 
Cet te perfidie a eu lieu c o m m e je L'avait tuppoté, 
L a famine a r r iva ainsi q u e Joseph l'avait prédit. 

C'est comme s'il y avait : 
Cette le t t re est p h » in téressante q u e je n 'ava is cru qu'elle éf*i( inté-

ressante. 
L'affa i re fu t moins sérieuse q u e j e n ' ava i s pensé qu'elle serait 

sérieuse. 
Cette perfidie a eu lieu comme j 'avais supposé qu'elle aurait lieu, 
L a famine arriva ainsi q u e Joseph avait p r éd i t qu'elle arriverait. 

617. — Quatrième remarque. Le participe suivi immédia-

M 5 . Le pa r t i c ipe e n t r e deux que 617. Q u a n d le pa r t i c ipe passé suivi 
est-il va r iab le ? i m m é d i a t e m e n t d 'un in f in i t i f s ' ac -

•16 . Dans quel c a s le pa r t i c ipe p ré - corde- t - i l , e t quand res te- i - i l in-
cédé d e P e«t-il i n v a r i a b l e ? v a r i a b l e ? 



tement d'un infinitif s'accorde quand il a pour complément 
direct le pronom qui précède, et reste invariable si, au con-
traire, il a pour complément direct l'infinitif qui suit : 

Cette femme chante bien, j e l 'ai entendue c h a n t e r . 

J'ai entendu qui? ELLE chanter. La est le complément 
direct du participe, et comme il le précède, accord. 

Cette r o m a n c e est c h a r m a n t e , j e l ' a i entendu chan t e r . 

J'ai entendu quoi ? C H A N T E R elle. Chanter est le complément 
direct du participe, et comme il est après, point d'accord. 

J e les ai laissés p a r t i r . 

J'ai laissé qui ? EUX partir. Les est le complément direct 
du participe, et comme il le précède, accord. 

I l s se son t laissé s u r p r e n d r e p a r l ' e n n e m i . 

Ils ont laissé quoi ? S U R P R E N D R E eux. Surprendre es t le com 
plémentdirectdu participe, et comme il est après, point d'accord. 

6 1 8 . — Observation. O n Toit p a r ces deux de rn ie r s exemples q u e 
le par t ic ipe laisse, suivi d ' u n infinitif, est assujet t i à la m ê m e règle 
q u e les a u t r e s par t ic ipes a c c o m p a g n é s d ' u n inf in i t i f : c ' e s t - à -d i re q u ri 
s ' accorde , si le complémen t d i r ec t est avant le par t ic ipe laisse, e t q u il 
est invar iable , si ce c o m p l é m e n t est ap rès . 

619. — On reconnaît mécaniquement que le participe suivi 
immédiatement d 'un infinitif est précédé de son complémen 
direct, quand l'infinitif peut se changer en participe présent, 
et qu'il a pour complément direct l'infinitif, lorsque ce chan-
gement ne peut avoir lieu : 

J e les ai vus repousser les ennemis . • 
I l nous a entendus b l â m e r son i m p r u d e n t « . 
Ils se s o n t vus d é p é r i r . 

On peut dire : Je les ai vus R E P O U S S A N T les ennemis;il nous 
a entendus B L A M A N T son imprudence; ils se sont nus D É P É -

RISSANT. Donc le participe est précédé de son complément 
direct, qui est les, nous, se, et conséquemment il s'accorde. 

J e les a i vu r epousser p a r les ennemis . 
J1 n o u s a entendu b l â m e r , à cause de n o t r e i m p r u d e n c e . 
I ls se son t vu ma l t r a i t e r . 

618. Q u e fau t - i l obse rve r s u r l e p a r -
t ic ipe laissé suivi i m m é d i a t e m e n t 
d ' u n i n f i n i t i f ! 

619 . C o m m e n t r e c o n n a l t - o n m é c a -

n i q u e m e n t q u e le p a r t i c i p e su iv i 
i m m é d i a t e m e n t d ' u n inf in i t i f e s t 
p r é c é d é ou suiv i d e son c o m p l é -
m e n t d i r e c t ! 

J e lui a i r e n d u tous l e s 
se rv ices 

Comme on ne peut pas dire : je les ai vus repo ussant par 
les ennemis ; il nous a entendus blâmant à cause de notre 
imprudence; ils se sont vus maltraitant,point d 'accord: 
^infinitif qui suit est le complément direct du par t ic ipe . 

6 2 0 . — Le participe fait suivi d 'un infinitif fait exception 
à ce qui précédé; il est toujours invariable, parce que ce p a r -
ticipe et 1 infinitif qui suit présentent un sens ind iv i s ib le , e tne 
fo rment pour ainsi d i re qu 'un seul verbe; de sorte que le 
complément direct n 'appar t ient ni à fait ni à l ' infinitif , mais 
aux deux verbes réunis . Exemples : Louis XI fit taire ceux 
q u'il avait FAIT P A R L E R si bien. 

Le n é g o c e qu i l ' ava i t fait fleurir, s e rv i t à la r é t a b l i r . (Bi'FFON.) 
6 2 1 . — L ' i n f i n i t i f e s t q u e l q u e f o i s s o u s - e n t e n d u à l a sui te du 

participe des ver be s pouvoir, devoir, vouloir : 
q u e j ' a i , dû s o u s - e n t e n d u lui rendre. 
q u e j ' a i ,pu s o u s - e n t e n d u lui rendre. 
q n e j ' a i voulu, s o u s - e n t e n d u lui rendre. 

Et dans ce cas , le part icipe res te invariable ,parce qu' i l a 
pour complément direct l 'infinitif sous-en tendu . 

622. — Remarquez que les participes dû e t voulu sont 
variables dans ces phrases : ilm'apayéles sommes qu'il m'a 
DUES; t i veut fortement les choses qu'il a une fois V O U L U E S 

attendu qu' i l n'y a point ici d'infinitif sous-en tendu , et quele 
participe a pour complément direct le que relatif qui précédé . 

6 2 3 . — C i n q u i è m e remarque. L o r s q u ' i l y a u n e préposition 
Mitre le part icipe et l 'infinitif qui suit , le participe peut de 
m è m e a v o i r p o u r c o m p l é m e n t d i r e c t l e pronom qui p rècèdeou 
l'infinitif suivant : dans le p remier cas ,accord; dans le second 
point d ' accord . 

Ainsi on éc r i raavec le par t ic ipe va r i ab le : 
Les p e r s o n n e s que j ' ava is etigagéesi v o u s vo i r , sont ici . 
Il nous a priés d e lu i é c r i r e . 
I ls se s o n t proposés p o u r l ' a c c o m p a g n e r . 

Nous avons engagé qui à vous voi r?des personnes, r ep ré -
sentées par g u e ; — i l a p r i è gu ide lui é c r i r e? nous; — i l s o n t 

620. P o u r q u o i le p a r t i c i p e fait suivi 
i m m é d i a t e m e n t d ' u n inf in i t i f 
res te- t - i l t o u j o u r s i n v a r i a b l e ? 

521. Quels s o n t les v e r b e s a p r è s l e 
na r t i c ipe desque ls l ' inf ini t i f p e u t 
ê t r e s o u s - e u t e n d u ? 

622 . Citez d e s e x e m p l e s où d û e t 
voulu son t va r i ab l e s , e t d i t e s 
p o u r q u o i . 

6 2 3 . Fa i t e s c o n n a î t r e la r è g l e su r l e 
pa r t i c ipe suivi d ' u n e p r é p o s i t i o n 
e t d ' u n in f in i t i f . 



proposé qui pour les accompagner î se, eux. Que, no ta , se, 
sont donc les compléments directs des participes engagées, 
priés, proposés, ét comme ils les précèdent, accord. 

Mais on écrira sans faiTe varier 16 participe : 

Les personnes q u e j ' ava is désire de vo i r , sont ic i . 
il nous à recommandé de lu i écrire, 
i ls se s e n t proposé de l ' accô inpagner . 

J'avais désiré quoi? de voir les personnes; — ils nous 
tecommandé quoi? de lui écrire; - ils ont proposé à eu 
quoi? de l'accompagner. De V O I R les personnes, de lui É C R I R E , 

de l'ACCOMPAGNER, sont donc les compléments directs des 
participes désiré, recommandé, propose; et comme ils sont 
après, point d'accord. . 

624. — Il faut remarquer que l'accord a ton tours lieu lors-
que le participe est précédé de deux compléments directs, 
comme dans cette phrase : Les livres Q U ' I / N O U S a P R I É S de lui 
prêter; dans ce cas, le complément direct énoitté le prenner 
appartient à l'infinitif, et le second est sous la dépendance du 
participe, auquel il communique l'accord. 

6 2 5 . — Observât,cm. Avec tes pa r t i c ipes eu e t donne suivis d e la 
préposi t ion à e t d ' u n infinitif» le c o m p l é m e n t d i rec t qu i p récède p e u ' 
a p p a r t e n i r a u par t ic ipe c o m m e à l ' i n f i n i t i f ; d o ù il r é su l t e q u e Tes pa r t i -
cipes eu, donné, p e u v e n t a lors s 'écr i re var iables aussi bref, qu i n v a n a -
Wes. Exemples : Les obstacles que j'ai Et* <t surtnonter, c ' e s t - à - d i r e , 
¡•ai tu des obstacles à surmonter. — Les obstacles que j A. EU à sur-
monter, c 'est-à-dire, j'ai eu à surmonter des obstacles - Les leçcmS 
qu'on m'a DONNÉES à apprendre, c 'est-à-dire, cm m à donne des kronS 
i apprendre. — Us leçons qu'on m'a DONNÉ à apprendre, c est-à-<hre, 
7X m'a donné i apprendre des leç»ns. 

626. — Sixième remarque. Le peu étant suivi d 'un parti-
cipe, a deux significations : ou il signifie une petite quantité, 
ou il veut dire le manque. 

Dans le premier cas, c'est le substantif placé après le peu 
qui détermine l'accord. Dans le second cas, au contraire, c e* 
avec le peu, et non avec le substantif qui suit, que l'accord S4 
fait. Exemples : 

L e peu d 'a f lec t ion q u e vous lui ave i témoignée lui a r e n d u l e c o u r a g e 

624. Q u ' a r r i v e - t - i l ( fnand le pa r t i -
c ipe su iv i d ' u n e prépos i t ion e t 
d ' u n in f in i t i f e s t p r é c é d é de deux 
c o m p l é m e n t s d i r e c t s ? 

5 5 5 . A q u e l l e o b s e r v a t i o n d o n n e n t 

Beu les p a r t i c i p e s eu e t donné s u i 
vis de à e t d ' u n in f in i t i f ? 

626 .Que l l e r e m a r q u e y a- i - i l à fa i re 
su r le p a r t i c i p e p ì a c é a p r è s te 
peut 

Le peu signifie ici une petite quantité, car il y a eu de 
l'affection de témoignée : le que, complément direct, repré-
sente conséquemment le substantif affection, et le participe se 
met au féminin singulier. 

L e peu d 'af fect ion q u e vous lui ave i témoigné l ' a découragé . 

Ici le peu signifie le manque, car sans le défaut d'affection, 
il ne serait pas découragé; le que, complément direct, repré 
sente couséqutmment le peu, mot masculin singulier, et lu 
participe adopte le genre masculin et le nombre singulier. D'où 
résulte cette règle : 

627. — Le participe précédé de le peu varie lorsque le sens 
permet de supprimer le peu, et reste invariable lorsque cette 
suppression ne peut avoir lieu. Dans le premier exemple, on 
peut dire : L'affection que vous lui avez témoignée lui a rendt 
lecourage, accord; dans le second, on nesauraitdire : L'affection 
que vous lui avez témoignée fa découragé; point d'accord. 

628. — Septième remarque. Le pronom en, mot vague, qui 
signifie de cela, étant toujours employé comme complément 
indirect, ne peut exercer aucune influence sur le participe. 
Ainsi on écrira, en parlant de fruits, J ' E N AJ MANGÉ, et en 
pariant de lettres, J'EN AI REÇU. Ces phrases sont elliptiques; 
c'est comme s'il y avait : j'ai mangé une certaine quantité de 
cela (de fruits), j'ai reçu un certain nombre de cela (de lettres), 
et les participes mangé, reçu, sont invariables, parce que leurs 
compléments directs, une certaine quantité, un certain 
nombre, ne sont pas exprimés. 

I l a des t roupes , e t il «n a demandé a u x a u t r e s peuples de la Grèce. 
(B Minium.) 

Hélas 1 j ' é ta is aveugle e n mes vœux a u j o u r d ' h u i : 
r*n ai fait c o n t r e toi , quaDd j ' e n ai fait p o u r l u i . (CORNEILLE.) 

Mais on dira avec accord : Nous L E S en avons INFORMÉS; il 
nous en a R L A M É S ; f opinion Q U E j'en avais C O N Ç U E . 

Elle »'»n est vantée assez p u b l i q u e m e n t . 
Rendez grâces a u ciel q u i nous e n a vengés. (RACINE.) 

attendu qne les participes informés, blâmés, conçue, vantée, 
vengés, sont précédés de leurs compléments directs les, nous, 
que, se, nous. 

M 7 . C o m m e i . t r econna l t -on m é c a n i q u e m e n t la va r i ab i l i t é o u l ' i nva r i a -
bil i té du pa r t i c ipe p récédé de le peu ' 

«SS. Le p r o n o m m peut-il d i r e v a r i e r le p a r t i c i p e ? 



628 bis. — Le pronom en, complément indirect d 'un ad-
verbe, comme combien, autant, plus, etc. , forme avec cet 
adverbe le complément direct d 'un verbe actif, ou d 'un verbe 
pronominal formé d 'un verbe actif. Ce complément direct 
combien en, autant en, mis pour combien de cela, autant de 
cela, étant du masculin et du singulier, ne saurait faire varier 
le participe ; c'est pourquoi on écrit avec le participe invariable, 
en parlant de persoimes : Combien il en a TROMPÉ ; et en par-
iant de fleurs : Autant il en a CUEILLI, autant il en a DONNÉ . 
C'est donc k tort que Racine a dit : 

Ah 1 m a l h e u r e u x , combien j ' e n a i dé jà perdus l 

629. — Huitième remarque. Coûté et valu, quoique parti-
cipes de verbes neutres conjugués avec avoir, sont quelquefois 
susceptibles d'accord : c'est lorsque les verbes coûter et valoir 
sont employés activement Or, coûter est pris activement quand 
il signifie causer, exiger, et valoir lorsqu'il a le sens de pro-
curer, rapporter. Ainsi l'on dira avec accord : 

Lit peines que cette affaire m'a COÛTÉES, c 'est-à-dire, m'a causées. 
Les honneurs que cette place m'a VALUS, c 'es t -à-di re , m'a procurés. 

parce qu'ici coûter et valoir sont actifs, et précédés de leur 
complément direct que, pour peines et pour honneurs. 

C'est ainsi que s'expriment nos bons auteurs : 
Après t o u s les enuu i s q u e ce j o u r m ' a coûtés, 
Ai-je p u ra s su re r m e s espr i t s agi tés ? (RACINE.) 
Vous n ' ave* pas o u b l i é les soins q u e vous m 'avez coûtés d e p u i s votre 

en fance . FBNBLON.) 
Q u e d 'é loges lui a valus sa c o n d u i t e noble e t géné reuse L (THOMAS.), 

Mais on dira avec le participe invariable : 

Cette affaire m'a COÛTÉ une peine infinie. 
Ce travail m'a VALU une gratification. 

attendu que les compléments directs une peine infinie, une 
gratification, sont après les participes coûté, valu. 

629 bis. — Le participe passé est soumis aux mêmes règles 
i" accord que l'adjectif et le verbe : 

1° Quand il est précédé de deux substantifs synonymes : 
Une bravoure, une valeur ESTIMÉE, accord avec le dernier 

ÔI8 bit. Q u e r e m a r q u e z - v o u s s u r i i ls suscep t ib l e s d e s ' a c c o r d e r ? 
le p r o n o m en c o m p l é m e n t i n d i r e c t | 6 2 9 bis. D a n s que l s cas le p a r t i c i p e 
d ' u n a d v e r b e ! I e s t - i l s o u m i s a u x m ê m e s r è g l e s 

6 2 9 . L e s p a r t i c i p e s c o i l i < e t u a i u s o a t - l d ' acco rd q u e l ' ad jec t i f e t l e verbe 

substantif, qui est le mot modifié par le p. rticipe. ( Voyez 
n° 502.) 

2° Quand il est précédé de deux substantifs unis par ou : 
L'imprudence ou la légèreté qu'il a MONTRÉE, accord avec l e 
dernier substantif, représenté par que, complément direct d u 
participe. ( Voy. n° 503.) 

3° Quand U est précédé de substantifs placés par gradation : 
Un discours, une parole qu'on a PRONONCÉE dans la colère 
accord avec le dernier substantif, représenté par que, compté • 
ment direct du participe. (Voy. n° 505.) 

¿i* Quand il est précédé de substantifs renfermant une ex-
pression qui réunit en elle tous les mots précédents : Protec-
tions, chances heureuses, tout s'est RÉUNI pour le favoriser, 
accord avec le mot tout, représenté par se, complément direct 
du participe. (Voy. n° 506.) 

5° Quand il est précédé de deux substantifs unis par comme, 
de même que, ainsi que, aussi bien que : C'est votre capacité, 
aussi bien que votre zèle, qu'on a RÉCOMPENSÉE, accord avec 
le premier substantif, représenté par que, complément direct 
du participe. ( Voy. n° 508.) 

6° Quand il est précédé d 'un collectif avec lequel il est en rap-
port : Le grandnombre de fautes que / a t REMARQUÉ provient de 
voire inapplication, accord avec le collectif nombre, représenté 
par que, complément direct du participe. (Voy. n 0 , 517 , 519.) 

7® Quand il est précédé d'un collectif, et qu'il est en rap-
port avec le substantif complément du collectif : Une multitude 
de fautes se sont GLISSÉES dans votre lettre, accord avec 1 
substantif fautes, représenté par se, complément direct du par 
licipe. (Voy. u 0 ' 517, 519.) 

C H A P I T R E X . 

D E L ' A D V E R B E . 

6 5 0 . — D E S S U S , DESSOUS, DEDANS, DEHORS, étant adverbes 
ne veulent pas de complément Ainsi ne dites pas : DESSUS la 
terre, DESSOUS le ciel, DEDANS la maison, DEHORS la barrière, 
dites : sur la terre, sous le ciel, dans la maison, hors la barrière. 

Excepté : 1* quand ils sont employés en opposition : Les 

6 3 0 . Dessus, dessous, dedans, dehors, veulent- i ls u n c o m p l é m e n t ! — 
Quel le e s t l ' except ion ? 

• « 



ennemis sont DEDANS et DEHORS la ville; 2° lorsqu'ils sont 
précédés d 'une préposition : PAR-DESSUS les murs. On a tiré 
tela de DESSOUS la table. (Acad.) 

6 3 1 . — ALENTOUR, AUPARAVANT, DAVANTAGE, r e j e t t e n t 
également tout complément Ainsi ne dites pas : alentour DE, 
auparavant DE, auparavant QUE, davantage DE, davantage 
QUE : alentour DE la table, auparavant^ partir, auparavant 
Û UE vous partiez, il a davantage D'instruction, il en a davan-
tage QUE vous; dites : autour de, avant de, avant que, plus 
de, plus que : autour de la table, avant de partir, avant que 
tous partiez, il a plus d'instruction, il en a plus que nous. 

Remarqua : cependant qu'on dit bien : Depuis que je me suis trompe, 
je crains davantage DB commettre des erreurs; Je désire que vous 

soijes instruit, mais je désire davantage QUB vous soyez bon et lion-
nele. — Fous voulez voyager, il serait bon auparavant DB prévenir 
vos parents, il serait utile auparavant QUB vous tes consultassiez, 
a t tndu que, dans ces phrases, DB et QUB dépendent non des adverbes 
Mvuntage, auparavant, mais bien des verbes craindre, désirer, itre 
bon être utile : je crains de, je désire que, il serait bon de, il serait 
utile que. 

632 . — Davantage n e doit pas s'employer dans le sens de 
le plus; au lieu de dire : De toutes les fleurs, la rose est celle 
qui me plaît DAVANTAGE, dites : qui me plaît LE PLUS. 

633. — PLUS TÔT a rapport au temps, et a pour opposé plus 
tard : Il partira PLUS TÔT. (Acad.) — Plutôt éveille une idée 
de préférence. PLUTÔT la mort que le déshonneur. 

. . . Le travail, aux hommes nécessaire, 
Fait leur félicité plutôt que leur misère. (BOILKAU.) 

634. — Si , AUSSI, se joignent aux adjectife et aux adverbes : 
IL modeste, AUSSI éloquent, SI modestement, AUSSI éloquem-
nent; TANT, AUTANT, aux substantifs et aux verbes : TANT 
féloquence, AUTANT de préjugés, il travaille TANT, AUTANT 
ttimé que chéri. 

635. — Remarque. Si n e peut modifier les locutions adverbiales. On 
le doit donc pas dire : Il était si en peine, si en colère, si à l'aise, il 
11 venu si à propos ; il faut dire : Il était si PORT en peine, si FORT M 
itère, si BIEN à son aise ; il est venu si BIEM à propos. 

1. Alentour, auparavant, davan-
tage, peuvent-i ls avoir un com-
p lément? 

«32. Dans quel sens ne doit pas 
B'smployer davantage? 

633. Quelle différence entre plus tSt 
et plutôt. 

63li. A quels mots se joignent 
aussi, tant, autant f 

635. Quel mot ne peut pas m o i 'Sot rtf 

636. — Aussi , AUTANT, expriment la comparaison : César 
était A U S S I éloquent que brave, on tadmirait A U T A N T qu'on 
le craignait. 

S I , TANT, marquent l 'extension : Il est si faible, il a T A N T 

fatigué. 
637. — Avec une négation si et tant peuvent s'employei 

pour aussi, autant : Il n'est pas si riche que vous (Acad.) 
Rien ne m'a T A N T fâché que cette nouvelle (Acad.). 

638. — Remarque. Les deux termes d 'une comparaison s'unissent 
par la conjonction que : Il est aussi sage QUB vaillant (Acad.). Auss) 
¡age COMME vaillant serait une faute grossière. 

639. — DE SUITE, successivement, sans interruption : Une 
saurait dire deux mots DE SUITE (Acad.). TOUT DE SUITE, 
sur- le-champ : Il faut que les enfants obéissent TOUT DE 
OTITE (Acad.). 

6ii 0. — TOUT A COUP, soudainement : Cette maison est 
tombée TOUT A COUP. — T O U T D'UN COUP, t o u t e n u n e fois : Il 
gagna mille francs TOUT D'UN COUP (Acad.). 

6 4 1 . — T R È S ne peut modifier q u ' u n adjectif ou un ad-
verbe : Cet homme est TRÈS-savant; il agit TRÈS-sagement 
(Acad.). Avant les noms, on fait usage de bien, extrêmement, 
ne dites donc pas : J'ai T R È S -faim, j'ai T R È S - s o i f , mais dites : 
J'ai B I E N faim, j'ai E X T R Ê M E M E N T soif. 

642. — On ne D&K pas dire : C'est ICI où^ ' e demeure, c'est 
LA ot je vais. Il y a dans ces phrases deux adverbes qui ex-
priment la même circonstance, qui modifient le même verbe, 
le dont on peut s 'assurer en procédant comme nous l'avons 
lait au n° 526 : je demeure ici où, je vais là où. Le sens étant 
romplétement rendu par ces mots :je demeure ici, je vais là, 
il est évi'dent que l 'adverbe où doit être supprimé et remplacé 
par la conjonction que, qui sert à unir les deux propositions 
renfermées dans chacune des phrases dont fl s'agit : C'est ict 
QUE je demeure, c'est là QUE je vais. 

036. Qu 'expr iment aussi, autant ;si, 
tant? 

637. Quand si e t tant peuvent - i l s 
remplacer aussi, autant ? 

C38. P a r quelle conjonction s 'unis-
sent les deux termes d ' une com-
paraison 7 

639.Quelle différence entre d e suitt 
et tout de suite f 

6ûO. Quelle différence entre tout é 
coup e t tout d'un coup ? 

641. Quel m o t peut modifier très? 
662. Pourquoi n e doit-on pas dire ? 

Cest ICI OÙ je demeurât 



E M P L O I D E LA N É G A T I O N . 

643 — L a négation s e compose de ne, ne pas,ne point: 
je n'ose,je n'oseras, je n'ose point. Ne est la plus faible des 
négations, nepointe st la plus for te , n e p a s t ient le mi l ieu . 

644. _ Les locutions conjonctives à moins que, de peur 
que, de crainte que, et le verbe empêcher, veulent tou jours 
après eux la négation ne : A moins que vous NE luiparliez; ds 
peur qu'onnE vous trompe.(Acad.) 

La pluie EMPÊCHA qu'on NE se promenât dans les jardins. (RACINE.) 
Les fautes d'Homère n'ont pas EMPÊCHÉ qu'il NE fut sublime. 

(DUILLAU. ) 

645. _ La négation ne s 'emploie également après autre, 
autrement, plus, mieux, moins, meilleur, e t les verbes 
craindre, avoir peur, trembler, appréhender : Il est tout 
autre qu'il n'était; il parle autrement qu'il n'agit; il est 
plus modeste qu'il NE le parait; je crains qu'il NE vienne. 
(Acad . ) 

046. —Exception. L 'emploi de ne cesse d'avoir l ieu quand 
le ve rbe de la proposition précédente est accompagné d 'une 
négation : Il ne parle pas autrement qu'il agit; il n'est 
pas plus modeste qu'il le parait; je ne crains pas qu'il 
vienne. 

617 — R e m a r q u e . Aprkscraindre, appréhender, avoir peur, trembler 
de crainte que, de peur que, on met ne pas, au lieu de ne, quand 
on souha i t e l ' àccomplissement de l ' ac t ion e x p r i m é e p a r l e second 
verbe - Je crains qu'il NE réusisse PAS; j'ai peur qu'il NE soit PAS 
vrivé (Acad.) ; dépéches-vous, de crainte que vous ti'ayet PAS fim. 

648. _ Nier, désespérer, disconvenir, douter,sont suivis 
d e n e , seu lementquand ils sont accompagnés d 'une néga t ion : 
Je ne'nie pas, je ne doute pas que cela NE soit (Acad . ) : ma s 
on dirai t sans la néga t ion : Je nie, je doute que cela soit-
(Acad.) , parce q u e les verbes , nier, douter, sont employés 
aff i rmat ivement . 

6 4 3 . D e q u e l s mots se compose la 
néga t i on ? 

»44. Que r e m a r q u e z - v o u s su r les lo-
cut ions con jonc t ives à moins que, 
de peur que, e t c . ? 

645. Après quels au t r e s mots e m -
ploie- t -on ne? 

646. Quand l ' emploi de n e cesse- t - ' 
d 'avoir l i e u ? 

6 4 7 . D a n s q u e l cas m e t - o n ne pas 
l ieu de ne ? 

648. Quand n i e r , d&?eïperer, discon-
v e n i r , douter, sont- i ls suivi? da 
ne? 

649. — L e s locutions conjonctives avant que, sans que, et le 
verbe défendre ne sont jamais suivis de n e : Avant qu il fasse 
froid — J'ai défendu que vous fissiez cette chose. (Acart.J 

650. — Point nie plus fortement que pas. D'où il suit : 
Que point se dit de quelque chose de permanent et d ha-

bituel, et pas de quelque chose de passager et d accidentel 
Il ne lit R C I N T , c 'est-à-dire jamais. line Ut pas, ces t -à-din , 

1 il ne lit pas dans ce moment 
2° Que pas est préférable à point avec un adverbe de com-

paraison, comme si, aussi, tant, autant, plus, moins, etc. , et 
avec les adjectifs numéraux : Il n'est P A S A U S S I habile, vous 
n'êtes P A S M O I N S prudent. — Il ne possède P A S U N ami; vous 
n'avez PAS lu DIX pages. 

651 — Dans les propositions interrogatives, pas et point ne 
présentent pas la même différence que dans tes propositions 
non interrogatives : N'avez-vous P O I N T dit cela? suppose uu 
doute dans celui qui parle. — N'avez-vous PAS dit cela? i n -
dique une chose positive dont il a connaissance. 

T o u t lemonde Ht, n'ai-je point dit que lque sot t ise? 
Pourquoi m e blamez-vous ? n 'ai- je pas dit la vén té ? 

652. - On supprime pas et point : 1« Avec oser, pouvoir 
cesser, savoir, employés absolument ou suivis d un infinitif : 
Je n'ose, je ne puis, je ne sais, je ne puis repondre, je ne 
puis marcher, je ne cesse de travai/ler. Cette suppression 
n'est pas de rigueur. - 2 ' Quand il y a dans la proposition 
ane expression dont le sens est négatif, comme jamais, guère, 
ml, nullement, aucun, rien, personne, m répété, ne... que 
lignifiant seulement : 

Un méchant ne sait jamais pa rdonner . 
Il ne faut rien dire qui puisse a t taquer la réputat ion d tin homiM 

dt? bien 
Titus 'ne passait aucun j o u r sans faire une bonne acUon. 
J e ne vois personne q u i ne vous loue. 
Il n'a ni talent ni bonne volonté. 
L 'honnê te h o m m e ne connaît que ses devoirs. (ACAD.) 

549 Quelles locut ions conjonct ives 651. En est-il de même pour les pro-
ne sont j a m a i s suivies de ne? positions i n t e r r o g a t i v e s ? 

S 5 S ? Quelle d i f férence e n t r e pas et 652. Avec quels mots s u p p n m e - t o » 
point? pus et point? 



CHAPITRE XI. 

DE LA PRÉPOSITION 

6 5 3 . — A u TRAVERS v e u t de; A TRAVERS d e m a n d e u n c o m -
plément direct : Au TRAVERS D'un buisson; A TRAVERS les 
champs, (Acad.) 

654. — PRÈS DE éveille généralement une idée de proxi-
mité: Il demeure PRÈS DE l'église. AUPRÈS DE, à l'idée de 
proximité ajoute souvent celle d'assiduité, de sentiment : Cet 
enfant n'est heureux ÇM'AUPRÈS DE sa mère. 

655. — VIS-À-VIS ne s'emploie que pour une opposition de 
lieu, et signifie en face, À Vopposite : Il loge VIS-À-VIS de mes 
fenêtres. C'est donc une faute de l'employer dans le sens de 
envers, à Xégard de, et de dire : Son ingratitude VIS-A-VIS 
de ses bienfaiteurs; dites : envers ses bienfaiteurs, à l'égard 
de ses bienfaiteurs. 

656. — VIS-A-VIS, en face, proche, près, hors, veulent 
après eux la préposition de : Vis-à-vis DE l'île de Ténédos; — 
près DU mont Athos; — hors DES rangs ennemis, etc. , excepté 
dans la conversation et dans le style très-familier, où il est 
permis de supprimer la préposition : Il loge PRÈS l'arsenal, 
VIS-A-VIS la nouvelle rue. 

657. — ENTRE signifie au milieu de; c'est pour cela, selon 
l'Académie, qu'il ne se dit généralement que de deux per-
sonnes ou de deux objets : Il était ENTRE nous deux; la dis-
tance ENTRE les pôles, ENTRE le ciel et la terre; flotter ENTRE 
la crainte et l'espérance (Acad.). On dit aussi ENTRE nous, 
ENTRE eux, ENTRE quatre murailles, c'est-à-dire au milieu 
de nous, d'eux, de quatre murailles. — PARMI signifie dans 
le nombre de; il est moins précis que entre, et, pour cette 
raison, il ne se met qu'avec un pluriel indéfini qui signifie plus 
de deux ou de trois, ou avec un collectif : P A R M I les honnêtes 
gens, PARMI eux, PARMI le peuple, PARMI la multitude. 

653. Quel complément veulent au 
travers et à travers ? 

65ft. Quelle idée éveillent près de, 
auprès de? 

iiû. Comment s 'emploie ms-à-vis ? 

656. De quel mot doivent ê t re suivis 
vis-à-vis, en face, proche, près, 
hors? 

657. Quelle différence présentent 
entre e t parmi 

658. — Quelquefois entre s'emploie pour parmi : Il fut 
trouvé ENTRE les morts (Acad. ). ENTRE les merveilles de la 
nature, il n'en est point de plus admirable (Acad.). Jamais 
varmi ne s'emploie pour entre; ainsi il ne faut pas dire : 
PARMI les deux frères, PARMI les trois Horaces; deux, trois 
n'étant pas des nombres indéterminés, c'est entre qu'il faut 
employer : Entre les deux frères, entre les trois Horaces. 

659. — JUSQUE s'emploie devant une consonne : JÜSQUÍ 
sur les autels, JUSQUE dans les nuages. — Devant une voyelle. 
on fait usage de jusque et de jusques, mais plus fréquemment 
du premier : JUSQU'OÙ fond du cœur, JUSQUES à la fin du 
monde; JUSQUES à quand. , . 

Suivant l'Académie, on dit également bien jusqu aujour-
d'hui et jusqu'à aujourd'hui. 

660. — VOICI a rapport à ce qui suit, et voilà à ce qui 
précède. 

Voici trois médecins qui ne se trompent pas : 
Galté, doux exercice et modeste repas. 
La droiture du cœur, la vérité, l ' innocence, l ' empire sur les passions 

voilà la véritable grandeur . (MASSILLOS.) 

Complément des prépositions et des locutions prépositives. 

661. — Deux prépositions peuvent n'avoir qu 'un seul et 
même complément Ainsi on dira : Il a parlé pour et contre 
vous, tout aussi bien que : Il a parlé pour vous et contre 
vous. 

662. — Deux locutions prépositives peuvent également 
n'avoir qu 'un seul complément, pourvu qu'elles exigent la 
même préposition. Ainsi on dira : près et autour de la ville, 
parce qu'on dit près DE, autour DE. Mais on ne dira pas : à 
cause et par rapport à vous, á cause exigeant de, et par rap-
port demandant à. 

663. — Une préposition et une locution prépositive ne peu-
vent pas avoir un seul et même complément; il faut donna* à 
chacune le complément qui lui convient On ne dira donc pas 

658. Entre peut- i l s 'employer pour 
parmi e t panni pour entre? 

659. Dans quels cas emploie-t-on 
jusque e t jusques? 

660. Quelle différence en t re voici e t 
voilà? 

661.Deux prépositions peuvent-elle 
avoir u n seul complément ? 

662. En est-il de même de deux lo-
cut ions prépositives ? 

663. En est-il ainsi d 'une préposition 
e t d 'une locution préposit ive T 



Juger suivant et conformément aux lois, mais bien : Juger 
suivant L E S L O I S , et conformément A C E quelles pres-
nivent. 

De la répétition des prépositions. 

664. — A, de, en se répètent toujours avant chaque com-
plément. 

Il du t la vie à la clémence et à la magnan imi té d u va inqueur . 
Il est doux de servir sa pa t r ie e t de contr ibuer à sa gloire. 
On t rouve les mêmes pré jugés en Europe , en Asie, en Af r ique , C! 

j u squ ' en Amérique. 

665. — Les autres prépositions, surtout celles qui n:ont 
qu 'une syllabe, se répètent quand les compléments n'offrent 
aucune ressemblance de signification : D A N S la paix et D A N S 

la guerre; P A R la force et P A R fadresse; A V E C courage et A T S C 

inhumanité. Au contraire, elles ne se répètent pas quand les 
compléments sont des expressions synonymes : D A N S la mol-
lesse et f oisiveté; P A R la force et la violence; A V E C courage 
et intrépidité. 

666. — Quelle que soit la préposition, on ne doit pas la ré-
péter avec deux substantifs qui représentent un seul et même 
objet : Cette citation appartient A Paul et Virginie; la Fon-
taine dans sa fable DE l'Ane et le Chien. L'expression est 
elliptique ; c'est comme s'il y avait : cette citation appartient à 
(le livre intitulé) Paul et Virginie; la Fontaine dans sa fable 
(ayant le titré) de l'Ane et le Chien. 

CHAPITRE XII . 

D E L A C O N J O N C T I O N . 

667. — Et, ni, ajoutent à la pensée; mais et y ajoute affir-
mativement, et ni négativement 

668. — D'où il résulte qu'on emploie et : 
1° Pour unir les propositions incidentes qui dépendent d'une 

principale affirmative : 
I l croit que la te r re est une planète, et qu'elle tourne au tou r d u soleil. 

664. Quelles préposi t ions se r é p è -
ten t t o u j o u r s ? 

665. Quand se r é p è t e n t les au t res 
préposi t ions ? 

666. Pourquoi ne répète-t-on p a s la 

préposi t ion dans : le roman D3 
Paul et Virginie? 

667. En quoi les conjonc t ions et, ni. 
diffèrent-el les ? 

668. D a n s quels cas empioie-t-on et* 

2* Pour unir les parties semblables d'une proposition affir-
mative : 

Il cultive les lettres et les sciences. 
Cet enfant est instruit et modeste. 
Il agit lentement et p r u d e m m e n L 

669. — Qu'on emploie ni : 
1° Pour unir les propositions incidentes qui dépendent d nne 

principale négative : 
Il ne croit pas q u e la te r re est une planète, ni qu ' e l l e tourne autour 

du soleil. 

2° Pour unir les parties semblables d'une proposition négative : 

Il ne cultive pas les lettres ni les sciences. 
Cet enfant n'est pas instrui t ni modeste. 
Il n 'agit pas lentement ni p rudemmenL 

670. — Remarque. Il est souvent plus élégant de supprimer 
pas et point et de répéter ni : 

Il ne cult ive ni les lettres ni les sciences. 
Cet enfan t n'est ni instruit ni modeste. 
Il n 'agit ni lentement ni p rudemmenL 

671. — Et précède sans; ni le remplace : 

Sani joie et tant m u r m u r e elle semble obéir . 
Sont crainte ni pudeur , tant force ni ver tu . (RACINE. 

672. — Plus, mieux, moins, autant, placés au commence-
ment de deux membres de phrase, ne doivent pas être unis par 
la conjonction et : Plus on lit Racine, plus on tadmire ; ET 
plus on f admire serait une faute. La raison en est qu'il ne 
s'agit pas de lier deux propositions, mais de marquer le rapport 
de l'une avec l'autre. C'est comme s'il y avait : On admire 
d'autant plus Racine, qu'on le lit plus, phrase dont les pro-
positions ne sauraient être unies par et. 

673. _ Parce que (en deux mots) signifie attendu que : 

Parce qu'elle meur t , faut-il que vous mouriex ? (RACINE.) 

639. Dana quel casemploie- t -on ni? 
670. Peut -on s u p p r i m e r p r « et pom/? 
671. Quel est l 'emploi de et e t de ni 

avec .vans? 
672. Que remarquez-vous su r p.us, 

mieux, moint, autant, placés a * 
commencement de deux m e m b r e s 
de p h r a s e ? 

6 7 3 . Q u e s i g n i f l e n t p a r « ç u e ( e n d e u x 

mots) e t par ce que e n trois) î 

8. 



Juger suivant et conformément aux lois, mais bien : Juger 
suivant LES LOIS, et conformément A CE quelles pres-
mivent. 

De la répétition des prépositions. 

664. — A, de, en se répètent toujours avant chaque com-
plément. 

Il du t la vie à la clémence et à la magnan imi té d u va inqueur . 
Il est doux de servir sa pa t r ie e t de contr ibuer à sa gloire. 
On t rouve les mêmes pré jugés en Europe , en Asie, en Af r ique , C! 

j u squ ' en Amérique. 

665. — Les autres prépositions, surtout celles qui n:ont 
qu 'une syllabe, se répètent quand les compléments n'offrent 
aucune ressemblance de signification : DANS la paix et DANS 
la guerre; PAR la force et PAR l'adresse; AVEC courage et ARSC 
inhumanité. Au contraire, elles ne se répètent pas quand les 
compléments sont des expressions synonymes : DANS la mol-
lesse et foisiveté; PAR la force et la violence; AVEC courage 
et intrépidité. 

666. — Quelle que soit la préposition, on ne doit pas la ré-
péter avec deux substantifs qui représentent un seul et même 
objet : Cette citation appartient A Paul et Virginie; la Fon-
taine dans sa fable DE l'Ane et le Chien. L'expression est 
elliptique ; c'est comme s'il y avait : cette citation appartient à 
(le livre intitulé) Paul et Virginie; la Fontaine dans sa fable 
(ayant le titré) de l'Ane et le Chien. 

CHAPITRE XII . 

DE LA CONJONCTION. 

667. — Et, ni, ajoutent à la pensée; mais et y ajoute affir-
mativement, et ni négativement 

668. — D'où il résulte qu'on emploie et : 
1° Pour unir les propositions incidentes qui dépendent d'une 

principale affirmative : 
I l croit que la te r re est une planète, et qu'elle tourne au tou r d u soleil. 

664. Quelles préposi t ions se r é p è -
ten t t o u j o u r s ? 

665. Quand se r é p è t e n t les au t res 
préposi t ions ? 

666. Pourquoi ne répète-t-on p a s la 

préposi t ion dans : le roman D3 
Paul et Virginie ? 

667. En quoi les conjonc t ions et, ni. 
diffèrent-el les ? 

668. D a n s quels cas empioie-t-on et* 

2* Pour unir les parties semblables d'une proposition affir-
mative : 

Il cultive les lettres «f les sciences. 
Cet enfant est instruit et modeste. 
Il agit lentement et prudemment. 

669. — Qu'on emploie ni : 
1° Pour unir les propositions incidentes qui dépendent d nne 

principale négative : 
Il ne croit pas que la terre est une planète, ni qu'elle tourne autour 

-lu soleil. 

2° Pour unir les parties semblables d'une proposition négative : 

Il ne cultive pas les lettres ni les sciences. 
Cet enfant n'est pas instruit ni modeste. 
Il n'agit pas lentement ni prudemment. 

670. — Remarque. Il est souvent plus élégant de supprimer 
pas et point et de répéter ni : 

Il ne cultive ni les lettres ni les sciences. 
Cet enfant n'est ni instruit ni modeste. 
Il n'agit ni lentement ni prudemment 

671. — Et précède sans; ni le remplace : 

Sam joie et tant murmure elle semble obéir. 
Sont crainte ni pudeur, tant force ni vertu. (RACINE. 

672. — Plus, mieux, moins, autant, placés au commence-
ment de deux membres de phrase, ne doivent pas être unis par 
la conjonction et : Plus on lit Racine, plus on tadmire; ET 
plus on f admire serait une faute La raison en est qu'il ne 
s'agit pas de lier deux propositions, mais de marquer le rapport 
de l'une avec l 'autre C'est comme s'il y avait : On admire 
d'autant plus Racine, qu'on le lit plus, phrase dont les pro-
positions ne sauraient être unies par et. 

673. — Parce que (en deux mots) signifie attendu qut : 

Parce qu'elle meurt, faut-il que vous mouriex ? (RACINE.) 

«39. Dans quel casemploie- t -on ni? 
670. P e u t - o n s u p p r i m e r p r « e t p o m / ? 
671. Quel est l 'emploi de et e t de m 

avec sans? 
673. Que remarquez-vous su r p.us, 

mieux, moins, autant, placés a * 
commencement de deux m e m b r e s 
de p h r a s e ? 

6 7 3 . Q u e s i g n i f l e n t p a r « ç u e ( e n d e u x 

mots) e t par ce que e n trois) î 

8. 



Par ce que (en trois mots) veut dire par la chose que ou 
par les choses que : 

Par ce qu'on voit tous les jou r s , il est facile de comprendre combien 
l e mauvais exemple est pernicieux. 

6 7 4 . — Quoique (en un mot) signifie bien que : Q U O I Q U E 

vous soyez instruit, soyez modeste. 
Quoi que (en deux mots) veut dire quelque chose que : Quoi 

QUE vous lui disiez, il ne vous écoutera pas. (AcacL) 
675. — Quand, conjonction, signifie lorsque, à quelle 

époque? — Venez Q U A N D vous aurez fini. Q U A N D pur tirez-
vous? (AcacL) 

Quant, préposition, a le sens de à l'égard de, et est tou-
jours suivi de la préposition A : Q U A N T à cette affaire, je m'en 
inquiète peu (Acad.) 

676. — A cause que, durant que, malgré que, ont vieilli, 
et ne s'emploient plus; à cause que se remplace par parce que, 
durant que par pendant que, et malgré que par quoique. 

677. — La conjonction que a un grand nombre d'usages, 
dont les principaux sont : 

1° D'unir deux verbes l 'un à l 'autre : Je crois QUE Urne est 
immortelle. 

Remarque. — La conjonction que ne régit aucun m o d e : c 'est 1 
sens positif ou douteux du verbe précédent qui d e m a n d e l ' indicat i 
ou le subjonctif. [Voyez n° 558 et suivants, la syntaxe d u mode «ub-
jonctil). 

2° D'unir les deux termes d 'une comparaison : Démosthèn 
était plus éloquent QUE brave. 

3° De former, à l'aide de la préposition de, certains tours 
de phrases uniquement propres à notre langue, et qu'on appelle, 
pour cette raison, gallicismes : 

C'est peu que de posséder des richesses. 
C'est un devoir que &obliger ses amis. 
C'est être sage que de se défier des méchants. 
Quel plaisir que de revoir sa patrie ! 
11 ne laisse pas que d'être généreux. 

678. — Remarque. L 'usage permet de supprimer la conjonction qui 
et de d i re : C'est peu de pottèder du richesses ; c'est un devoir rf'i 

67 A. Q u e signifient quoique (en u n 
mot) et quoi que (en deux mots) ? 

675. Quel le différence e n t r e g u a n o 
e t quant? 

676. Que remarquez-vous su r à 

cause que,dur antqu e,m aigri qu 
677. Qnels sont les p r i nc ipaux usa-

ges dé la conjonction que? 
678. Peut-on s u p p r i m e r ( j t t cdansce i 

sor tes de gallicismes ? 

bliger ses amis, etc. Le besoin d 'abréger rend cette construction b ien 
plus f réquen te que l ' au t re . 

4° D'éviter la répétition de certaines conjonctions, comme 
juand, lorsque, si, quoique comme, etc. : Q U A N D on est riche 
U Qu'on est généreux on ne manque pas d'amis. Si vous avez 
des amis, et QUE vous désiriez les conserver, prouvez-leur 
voire estime. Dans le premier exemple, que remplace quand, 
et dans le second il est employé pour si. 

L'usage fera connaître les autres fonctions de cette con-
jonction. 

CHAPITRE X I I L 

D E L ' I N T E R J E C T I O N . 

679. — Ahl exprime la joie, la douleur : AH! quel bonheur l 
AH! que je souffre! — Ha! marque la surprise : HA! vom 
voilà! HA! HA! je n'en savais rien. 

680. — Oh! marque la surprise ou l'affirmation : OH! OH! 
je croyais le contraire. — O n ! pour le coup, je vous tiens. 

Ho! sert à appeler : H o ! venez ici II marque aussi la sur -
prise : H o ! que faites-vous là? 

0 sert à l 'apostrophe oratoire : 0 mon fils! adorez Dieu, et 
ne cherchez pas à le comprendre. — 0 suprême plaisir de 
pratiquer la vertu! 

681. — Eh! peint la douleur, la plainte : 
Eh ! q u i n ' a pas pleuré que lque per te cruelle ? 

— Hé s'emploie pour appeler, pour avertir : HÉ ! venez donc f 
HÉ ! que dites-vous? 

CHAPITRE XIV. 

D E S F I G U R E S D E S Y N T A X E . 

632. — Il y a dans les langues une construction de mots 
commune à toutes, et dans laquelle les mots sont placés dans 

679. Qu ' expr imen t ah ! e t ha!? 682. Faites connaî t re ce q u e c 'es t 
680. Que m a r q u e n t oh! ho! et 6c' que la const ruct ion g r a m m a t i -
c i . Quel u sage fai t -on d e eh ! et de cale, e t pourquoi oa la n o a n a 

h i I ? a insi . 



l 'ordre le plus simple, celui qu'indique la marche de l'espriL 
Dans cette construction, tous les mots nécessaires à l 'énoncia-
tion de la pensée sont exprimés, sans qu'aucune surabondance 
se fasse remarquer, et la concordance la plus exacte y existe 
entre toutes les expressions qui se correspondent. Cette con-
struction se nomme grammaticale, parce qu'elle est conforme 
aux règles de la grammaire générale. 

683. — L a vivacité de l'imagination, l'impatience de l'esprit, 
le désir d 'être plus concis, plus harmonieux, font souvent dé-
roger à cet ordre, et alors là construction est appelée figurée 
nom qu'elle tire des quatre figures de syntaxe qui constituent 
cette construction, et qui sont l'ellipse, le pléonasme, la syl-
lepse et l ' inversion. 

DE L'ELLIPSE. 

684. — L'ellipse consiste dans la suppression de certains 
mots nécessaires à la construction de la phrase pour la rendre 
pleine et entière, mais inutiles au sens, parce que ceux qui sont 
énoncés les font aisément suppléer. Dans cette phrase : Notre 
mérite nous attire festime des honnêtes gens, et notre étoile, 
celle du public, il y a ellipse; c'est comme s'il y avait : et 
notre étoile NOUS ATTIRE celle du public. 

685. — Pour que l'ellipse soit permise, il faut que l'esprit 
puisse suppléer sans efforts les mots sous-entendus. Toute 
ellipse qui rend le sens louche ou équivoque est vicieuse; telle 
est celle-ci : 

J'eusse été près du Gange esclave des faux dieux, 
Chrétienne dans Paris, musulmane en ces lieux... 

dont le sens semble être : j'eusse été chrétienne dans Paris, 
J'EUSSE musulmane en ces lieux; tandis que le sens véri-
table est : j'eusse été chrétienne dans Paris, JE SUIS musul-
mane en ces lieux. 

DU PLÉONASME. 

686. — Le pléonasme est le contraire de Tellipse, c'est une 
surabondance de mots qui pourraient être retranchés sans qu'à 
la rigueur le sens en souffrit, comme dans ces phrases : Je fai 
vu de MES YEUX, JE l'ai entendu de MES OREILLES; je lui ai 

•83 . Qu'entend-on par construction 685. Que faut- i l pour que l'ellipse 
figurée, e t d 'où tire-t-elle son soit pe rmise? 

? 686. Qu'est-ce que la figure a p w l é t 
684. Qu 'es t -ce que l'ellipse ? pléonasme f 

parlé A LUI-MÊME. Que m'a fait, A MOI, cette Troie où je cours t 
(Racine.) On pourrait dire simplement : je l'ai vu; je l'ai en-
tendu; je lui ai parlé. Que m'a fait cette Troie où je cours ? 

687. — Le pléonasme est autorisé toutes les fois qu'il ajoute 
à la phrase plus de grâce, de netteté et d'énergie ; au contraire, 
il doit être évité avec soin comme un vice, ou du moins comme 
une négligence, lorsqu'il n'est qu'une redondance stérile de 
mots qui affaiblissent la pensée en la représentant sous les 
mêmes couleurs, ou sous des couleurs encore plus faibles. T d 
est le pléonasme que présentent ces vers de Corneille : 

Trois sceptres à son trône attachés par mou bras, 
Parleront au lieu d'elle et no se tairont pas. 

Puisque ces sceptres parleront, il est clair qu'ils ne se tairont 
pas. Ces sortes de pléonasmes sont les plus vicieux, en ce qu'ils 
tombent dans ce qu'on appelle le style niais. 

688. — Quelques autres exemples de pléonasmes vicieux 
achèveront de faire sentir les défauts qu'oit doit éviter dans 
l'emploi de cette figure : 

Il faut » W r ' a i d e r mutuellement. 
Il m 'a comblé de mille éloges. 
Il n'a seulement qu'il se mont re r . 
Il y eu t une tempête orageuse. 
Peut-être ils pourront réussir. 
Il est possible qu ' i l puisse venir. 

Ces pléonasmes doivent être proscrits : 
1° Parce que le mot entre renferme la même idée que 

mutuellement. 
2° Parce que mille est superflu après combler, qui présente 

à l'esprit une quantité innombrable. 
3° Parce que ne... que, signifiant seulement, rend ce dernier 

complètement inutile. 
4° Parce qu 'une tempête ne pouvant exister sans orage, 

l'adjectif orageuse n'ajoute absolument rien au substantif. 
5° Parce que peut-être et possible, exprimant une idée de 

possibilité, sent inutiles avec le verbe pouvoir, qui éveille la 
même idée. 

Il fant dire pour être correct : 
Il faut s'entr'aider. Il m'a comblé d'éloges. Il n'a qu'à te 

Ç87. Qnand le pléonasme eM-il|688. Citez quelques au t res exen> 
autorisé 1 1 pies de pléonasmes vicieux. 



montrer. Il y eut une tempête. Peut-être ils réussiront. Il 
est possible qu'il vienne. 

De même on ne dira pas : Q U E VOUS êtes BIEN boni COMBIEN 
ce souvenir doit vous être BIEN doux ! Je PRÉFÈRE PLUTÔT 
rester. Il me fit ses adieux, et PUIS ENSUITE il partit. Il S 'EN-
SUIT DE LA que vous avez tort. Avoir une HÉMORRAGIE de 
SANG. MONTER en HAUT, DESCENDRE en BAS, RECULER en 
ARRIÈRE. Il faut dire : Que vous êtes bon ! Combien ce souvenir 
doit vous être doux! Je préfère rester. Il me fit ses adieux, 
et puis il partit, ou et ensuite il partit. Il s'ensuit que vous 
avez tort, ou il suit de là que vous avez tort. Avoir une 
hémoiragie; monter, descendre, reculer. 

6 8 9 . — Remarque. I l cessera i t d ' y avoir p l éonasme d a n s monter en 
haut, descendre en bas, si en haut s igniGait le lieu si tué e n hau t , le 
local d u h a u t , e t en bas, le l ieu s i tué e n bas, le local d u bas ; et alors 
on (l irait : montez en haut, descendez en bas, c o m m e on d i t : montez 
dans l ' a p p a r t e m e n t q u i e s t en h a u t , descendez d a n s l ' a p p a r t e m e n t qu i 
est en bas. 

DE LA SYLLEPSE. 

690. — La syllepse est une figure qui règle l'accord d 'un 
mot, non avec celui auquel il se rapporte grammaticalement, 
mais avec le mot auquel il correspond par le sens. C'est par 
syllepse qu 'on dit : une multitude de personnes sont venues, 
phrase dans laquelle le verbe sont et le participe venues corres-
pondent avec personnes, qui frappe le plus l 'attention, et non 
avec multitude, auquel ils se rapportent grammaticalement par 
la forme de la phrase. Nous avons un grand nombre de con-
structions qu 'on peut justifier à l'aide de la syllepse. 

Nos grands auteurs ne négligent pas cette figure. Nous n 'en 
citerons qu 'un exemple parmi ceux qu'i ls of f rent ; il est de 
Racine : 

E n t r e le pauvre et vous , vous p rendrez Dieu p o u r j u g e . 
Vous souvenan t , m o n fils, que , caché sous ce l in , 
C o m m e euœ vous fû tes pauv re , e t c o m m e eux o r p h e l i n . 

La construction grammaticale exige comme lui, pnisqna io 
pronom se rapporte au subs t an t i fpauu re ; mais le poète, f rappé 
de l'idée d 'une mult i tude de pauvres, est entraîné par sa pensée, 
et l'expression est en rapport, non avec ce qu'il a di t , mais avec 
ce qui occupe entièrement son attention. 

680. Qu 'es t -ce q c c la sy l labe-

DE L'INVERSION» 

691. — Vinversion a lieu toutes les fois que les mots ne sont 
pas arrangés selon l 'ordre grammatical, qui veut qu'on énonce 
d'abord le sujet , ensuite le verbe, puis le complément di-
rect, etc. Quand Fléchier dit : Déjo. prenait Vessor, pour 
se sauver vers les montagnes, cet aigle dont le vol hardi 
avait dabord effrayé nos provinces, il fait une inversion \ le 
' ujet est aigle, qui aurait dû grammaticalement précéder le 
verbe prenait, se trouve placé après, et cette inversion, qui 
donne de la rapidité, de la force au style, offre un tableau par-
fait, en présentant d 'abord à l 'esprit l 'objet principal de la 
pensée, l'essor rapide de l'aigle. 

692. — Les inversions sont plus fréquentes en poésie qu 'en 
prose, parce que la poésie, étant le langage des passions, exige 
plus de vivacité, de hardiesse. 

693. — Soit en vers, soit en prose, toute inversion qui en -
tortille la phrase au lieu de la rendre plus douce et plus c o u -
lante, qui embrouille les idées au lieu de leur donner plus de 
netteté, est un vice qu 'on doit éviter avec soin. Le vice de cette 
phrase (que nous avons citée n° 532) : Croyez-vous pouvoir 
ramener ces esprits égarés PAR LA DOUCEUR, consiste dans 
une inversion fautive, qui donne aux mots par la douceur nn 
apport au t re que celui qui est dans la pensée. 

CHAPITRE XV. 

OBSERVATIONS PARTICULIÈRES« 

6 9 A . — A , DE. 

C 'es t à vous i e x p r i m e u n e idée d e t o u r : Je viens de jouer, c'est t 
sous A jouer. — C'est à vous DE éveille u n e idée d e droit^ d e devo i r : 

est à vous DE jouer te premier. 

501. Q u a n d a l ieu l ' i nvers ion I 693. Q u a n d l ' i nve r s ion est-ello n n 
002. P o u r q u o i les I nve r s ions son t - v ice ? 

el les p lu s fréquentes e n poés ie 694. Que l le d i f f é r ence e n t r e c'est à 
q u e n p ro se? t m « A, e t c'est à rrmt nr .? 



6 9 5 . — A, 0 0 . 

A s 'emploie, selon l 'Académie, entre deux nombres qui admet ten 
en t re eux un nombre intermédiaire : Vingt A trente personnes (Acad.), 
c 'est-à-dire u n nombre de personnes entre vingt et t rente . Quinze 
A vingt francs, c 'es t -à-dire u n nombre de francs en t re quinze et 
v i n g t 

A s 'emploie aussi entre deux nombres qui n ' admet ten t pas de nombre 
Intermédiaire, c'est-à-dire qui se suivent sans interrupt ion, comme 
5 et 6, 9 et 10, 14 et 15, lorsque ces deux nombres se rappor ten t à 
des choses qui peuvent se diviser p a r fractions : Deux A trois livres de 
sucre, cinq A six lieues (Acad.). D'où il suit, d ' après l 'Académie, qu 'ou 
ne doit pas dire : Cinq A six personnes, onze A douze chevaux, 
at tendu qu 'on ne saurait diviser les personnes et les chevaux comua 
on divise une livre ou u n e lieue. 

Ou s 'emploie entre deux nombres, quels qu' i ls soient, q u a n d on veut 
donner exclusion à l ' un des deux : Sept ou huit hommes, douze on 
quinze maisons, c'est-à-dire l ' un ou bien l ' au t re de ces deux nombres 
d 'hommes, de ces deux nombres de maisons. 

De ce qui précède, il résulte qu 'on peut dire également bien, mais 
avec des sens différents : Trente A quarante cavaliers, et trente oo 
quarante cavaliers. 

6 9 6 . — A I D E R . 

Aider quelqu'un, c 'est simplement l'assister : Aider quelqu'un d 
sa bourse, l 'aider de ses conseils, de son crédit . (Acad.) 

Aider d quelqu'un, c 'est l 'assister en par tageant ses efforts, sa fati 
gue, son embarras : Aidez à cet homme à porter ce lardeau ; aidez-lu 
à se relever ; aidez a cet enfant à faire son thème. (Acad.) 

6 9 7 . — AIR. 

On doit dire : Cette f emme a l 'air bon, l ' a i r spirituel, et non pos 
a l'air bonne, l 'air spirituelle; car c'est l 'extér ieur , c 'est l 'a i r qu 'on 
représente comme bon, spiri tuel, et non pas la f emme; et la preuve 
c'est qu 'on dit : Cette f emme a l 'air bon, et elle est méchante; elle a 
l 'air spirituel, et elle est sotte. 

Mais doit-on dire, d ' a p r è s cela : Cette pomme a l'air CUIT-; cette 
terre a l'..<r ENSEMENCÉ, cette robe a l'air bien FAIT ? Non, ca r on ne 
dit pas qu 'un air est cuit, qu ' i l est ensemencé, qu ' i l est bien fait : l ' a d -
jectif ne saurai t se d i re ici du substantif . Il faut alors p r e n d r e un a u l r e 
tour, et dire, par exemple : Cette pomme a l'air d'être cuite ou parait 
cuite ; cette terre a l'air d'être ensemencce o u parait ensemencée, etc. 

6 9 8 . — ANOBLIR, ENNOBLIR. 

Anoblir, donner des lettres de noblesse : Il n'y a que le roi q• 

595. Quand emploie-t-on à e t oui 697. Que r emarque - t -onsu r l 'emploi 
e n t r e deux n o m b r e s ? a u mot a i r ? 

696. Quelle différence e n t r e a ide r 698. Quelle différence en t re anoblir 
quelqu'un e t a i d e r à quelqu'un?] e t ennoblir? 

puisse anoblir. (Académie.) — Ennoblir, rendre plus écla tant , p lu 
illustre : Les beaux-arts ennoblissent une langue. (Acad.) 

6 9 9 . — ARMISTICE, AMNISTIE. 

Armistice, suspension d ' a rmes : L'armistice ne tarda pas à cesser. 
(Acad.) — Amnistie, pardon q u ' u n souvera in accorde à des sujets ré-
voltés : Le roi accorda une amnistie. (Acad.) 

7 0 0 . — ASSURER. 

Assurer quelqu'un, c'est témoigner à q u e l q u ' u n : Assurez vos Pi 
RBHTS de mon estime. — Assurer à quelqu'un, c'est aff irmer, c'es 
d o n n e r p o u r sûr à que lqu 'un : Mentor assura à TÉLÉHAQUB qu'i 
reverrait Ulysse. 

7 0 1 . — ATTEINDRE. 

Ce verbe est neu t re ou actif. 
Atteindre, verbe neutre , se dit des choses, et s 'emploie lorsqu' i l 

y a des efforts à faire p o u r y toucher ou p o u r y parvenir : Atteindre AU 
plancher, atteindre AU but, atteindre A ta perfection, AU sublime. 
(Acad.) 

Atteindre, verbe actif, se dit des personnes. Atteindre t/uelqu un au 
front; atteindre un voleur qui se sauve; atteindre la Fontaine dans 
l'apologue; et des choses auxquel les on parvient sans difficulté, e t 
p o u r ainsi d i re malgré soi : Atteindre un certain âge, atteindre te 
terme de l'armistice. (Acad.) 

7 0 2 . — AUSSI, NON PLUS. 

Aussi et non plus s 'emploient pour pareillement : aussi, q u a n d le 
sens est positif, et non plus, q u a n d il est négatif : Je sortirai AUSSI ; 
je ne sortirai pas NON PLUS. 

7 0 3 . — A V A N T DE, A MOINS DE ; AVANT QUE DE, A MOINS QUE DE. 

Avant que de, a moins que de, sont plus énergiques, mais beaucoup 
moins usités que avant de, à moint de. 

7 0 4 . — BAIGNER, COUCHER, PROMENER. 

Ne dites pas : Je vais baigner, il va coucher, nous irons promener. 
Dans re sens, ces verbes é tant p ronominaux , il faut d i re : Je vais me 
baigner, il va SE coucher, nous irons NOUS promener. 

702. Quel le d i f férence e n t r e aussi 
e t nonplus? 

703. En t re avant de, à moins deet 
avant que de, à moins que dei 

704.Quel mauva i semplo i fait-on de* 
verbes baigner,coucher,promener? 

699. Quelle différence e n t r e armis-
tice et amnistie? 

700. En t re assurer quelqxfun e t 
assurer à quelqu'un ? 

701 . Quel complément exige at-
teindre? 



7 0 5 . — B E A U C O U P . 

Avan t l e s a d v e r b e s plus ;moins, m o d i f i a n t u n ad jec t i f , o n e m p l o i e 
beaucoup ou de beaucoup : F o u s êtes BEAUCOUP ou DE BEAUCOUP plus 
riche; vous êtes BEAUCOUP OU DE BEAUCOUP moins habile. 

Après ces a d v e r b e s , c ' e s t de beaucoup qu ' i l f a u t t o u j o u r s e m -
p l o y e r : Vous êtes plus riche DE BEAUCOUP; vous êtes moins habile u s 
BEAUCOUP. 

7 0 6 . — A LA CAMPAGNE, EN CAMPAGNE. 

Être à la campagne, c ' e s t ê t r e d a n s u n e m a i s o n d e c a m p a g n e 
pour y p a s s e r q u . e l q u e t e m p s : Il est agréable de passer la belle saison 
A LA CAMPAGNE. — Être en campagne, c ' e s t ê t r e e n m o u v e m e n t , hors 
do chez soi p o u r s e s a f f a i r e s : Les troupes sont EU CAMPAGNE; il «'eal 
mis EN CAMPAGNE pour découvrir ce qu'il cherche; il a mis ses geni 
EN CAMPAGNE. 

7 0 7 . — CAPABLE, SUSCEPTIBLE. 

Capable, s i g n i f i a n t q u i e s t e n é t a t d e f a i r e , qui a d e l ' a p t i t u d e , d e s 
d i spos i t ions à q u ' e l q u e c h o s e s , se d i t d e s p e r s o n n e s e t d e s c h o s e s : Sere» 
vous CAPABLE de porter ce fardeau; un homme CAPABLE de gou-
verner ; il est CAPABLE des plus grands sacrifices, CAPABLE d'amitié-
(Acad) . Cette digue n'est pas CAPABLE de résister à la violence des 
flots; Une âme CAPABLE de modération. ( A c a d . ) 

Susceptible, q u i peu t r ecevo i r c e r t a i n e s qua l i tés , c e r t a i n e s m o d i -
fications, n e s e d i t q u e d e s c h o s e s : L'esprit de l'homme est SUSCEPTIBLE 
de bonnes, de mauvaises, impressions. (Acad) E x c e p t é d a n s ce t to 
p h r a s e : Cet homme est SUSCEPTIBLE, p o u r d i re qu ' i l e s t f ac i l e à b lesser 
a c h o q u e r . 

7 0 8 . — C O L O R E R , COLORIER. 

Colorer d o n n e r d e la c o u l e u r : L'art de COLORF.R le verre. Le soleil 
COLORE les fruits. Un vif incarnat COLORAIT son visage . 

Colorier, a p p l i q u e r des c o u l e u r s c o n v e n a b l e s su r u n e e s t a m p e , un 
d e s s i n , u n t a b l e a u : Le Titien COLORAIT parfaitement. 

7 0 9 . — COMMENCER. 

Commencer h d é s i g n e r u n o ac t i on qu i a u r a e u p r o g r è s , d e l ' a cc ro i se -
m e n t : Cet enfant COMMENCE A parler, A marcher. — Commencer de 
se d i t d ' u n e ac t ion qu i a n r a d e l a d u r é e s a n s a m é l i o r a t i o n : II COM-
MENÇA DE parler À cinq heures, et ne finit qu'à huit. 

7 1 0 . — COMPARER. 

Comparer à s u p p o s e u n e ana logie , u n r a p p o r t d e r e s s e m b l a n c e : 

705 . Q u a n d e m p l o i e - t - o n beaucoup 
ou de beaucoup ? 

706. Que l le d i f fé rence e n t r e à la 
campagne e t en campagne? 

707. E n t r e les a d j e c t i f s capable e t 
susceptible T 

708. Que l l e d i f f é r e n c e e n t r e colore!, 
et colorier? 

709. En t re commencer à et comme» 
cer de ? 
710. Que l le d i f f é r e n c e e n t r e compa< 

rer à e t comparer avec? 

e n t r e les deux t e r m e s de HJ e i m p a r a i s o n : COMPARER le temps A un 
fleuve; COMPABEB les œuvres de ta nature A ex ouvrages de l'homme. 
( B D Ï F . ) 

Comparer avec n e suppose a u c u n e ressemblance , a u c u n e ana logie 
en t r e les objets comparés : Comparer le vite AVEC la vertu, comparer 
ht vie AVEC la mort. 

7 1 1 . — CONSOMMER, CONSUMER. 

Consommer m a r q u e l ' anéan t i s sement d ' u n e chose p a r l ' u sage q u ' o n 
e n fai t : Consommer beaucoup de vin, consommer des denrées. — 
Consumer e x p r i m e la des t ruc t ion successive d ' u n e chose ; i l se d i 
p r o p r e m e n t d u feu , e t p a r ana log ie , d u t e m p s d u m a l : Le feu eonsum 
tout l'édifice; le temps consume tout; cette maladie le consume. ( A c a d 

7 1 2 . — DE. 

L ' e m p l o i d e ce t t e p r épos i t i on d o n n e Heu à p l u s i e u r s o b s e r v a t i o n s . 
1* Q u a n d i l y a u n e c o m p a r a i s o n e n t r e d e u x inf in i t i f s , on e m p l o i e l a 

prépos i t ion ae d e v a n t l e s econd inf in i t i f : J'aimerais mieux mour r 
que DE perdre l'estime des honnêtes gens ; J'aime autant rester quz 
LE sortir. Excepté dans q u e l q u e s phrases p roverb ia les . 

2° Après u n ad jec t i f n u m é r a l o u u n collectif , l ' u s a g e pe rme t d ' é -
nonce r ou d e sous -en tendre la préposi t ion de devan t l e modificat if qu i 
sui t : Il y eut cent soldats DE tués, o u cent soldats tués; il y eut un 
petit nombre de prisonniers DE massacrés, o u an petit nombre de pri-
sonnier s- massacrés. 

Le p r o n o m en, r e m p l a ç a n t le substant i f modi f i é , rend indispensable 
la prépos i t ion de : Sur mille soldats, il y EN eut cent de tués; sur dix 
enfants, il Y EN a cinq DE légers. 

On p e u t éviter l ' emploi de ce t te prépos i t ion a u moyen d ' u u a u t r e 
p o u r d o n n é à la ph ra se : Il y en eut cent q u i f u r e n t tués ; il y en a 
cinq qu i son t légers. 

3« Doit-on d i re avec la prépos i t ion de .-

Qui est le plus éloquent de Bossuet ou de Masslllonî 

Lequel prélcrcz-vous de Corneillo ou de Racine? 

or sans cette préposi t ion : 

(iul est le plus éloquent. Bos<uet ou Massllloa? Lequel pnWrei-vous, Corneille ou Racino* 

Les g r a m m a i r i e n s ne sont pas d ' a c c o r d e u r ce t te difficulté. 
Ceux q u i son t p o u r l ' emploi d e la préposi t ion de cons idèrent les s u b -

tan l i f s un i s p a r ou c o m m e les complémen t s indi rec ts des p r o n o m s qui, 
lequel : Qui DE BOSSIBT OU DE MASSILLON est le plus éloquent ? Lequel 
SB C O R N E I L L E OU DE RACINE préférez-vous ? 

Ceux qu i pensent qu ' i l n e f a u t pas employer la préposi t ion de 

711. Que l le d i f férence e n t r e c o n - : 7 1 2 . A que l l e s obse rva t i ons d o n n e l ieu 
sommer e t eonsw i c r ? l ' emplo i d e la p répos i t ion de f 



voient dans chacune de ces phrases trois propositions, une pleine fe 
deux el l ipt iques : Lequel est te plus éloquent ? Bossuet (est-il plus 
é loquent?) ou Massilton (est-il plus é loquent?) . — Lequel préférez-
vous ? (préférez-vous) Corneille ou (préférez-vous) Racine ? Et recon 
naissant que , dans la première phrase, Bossuet et Massilton figuren 
o m m e su je t s , et q u e , dans la seconde, Corneille et Racine son t em 
l o y ë s c o m m e compléments directs , ils en concluent que les subs tan 

i f sBossue t , Massilton, Corneille, Racine, ne doivent p a s ê t r e précédé 
(a p r é p o s i t i o n de. 
j e m i m e désaccord existe en t re les écrivains, e t l 'Académie ne 
expl iquepas assez c la i rement su r cett3 difficulté. 

'.' o ù ¡1 f a u t conclure que dans les phrases q u i précèdent et d a n s 
en r sana logues jon peu t é g a l e m e n t e m p l o y e r ou ne pas employer l a 
réposi t ion-de. 

7 1 3 . — DÉJEUNER, DINER, ETC. 

Déjeuner, dtner, et leurs analogues, veulent avec devant un nom 
d e pe r sonne : Déjeuner AVEC un ami, dîner AVEC sa famille ; et de 
avant u n nom de chose : Déjeuner DE café, dîner D'UN pâté. (Acad.) 

7 1 4 . — DE LOIN EN LOIN. 

Cette express ion se remplace quelquefois par de loin à loin; mais 
il f au t p r é f é r e r de loin en loin, comme plus usi té et plus confo rme à 

l 'usage de nos bons écrivains. 

7 1 5 . — DEMAIN, HIER. 

Après les adverbes demain, hier, on peut exprimer ou sous-entendre 
l a préposi t ion à devant les mots matin et soir. Il arrivera demain AO 
soir ou demain soir. Je le vis hier AD matin ou hier matin. (Acad.) 

7 1 6 . — DIGNE, INDIGNE. 

Digne, sans négation, se d i t d u bien et d u mal : Il est digne de 
louanges il est digne de blâme. — Digne, avec négation, e t indigne 
ne se d i s e n t que du bien : Il n'est pas digne de récompenses, il est 
indigne de récompenses. Ainsi on ne dira pas : Il n'est pas digne de 
punition, il est indigne de punition; ïl faut p rendre u n a u t r e tou r , et 
dire, pa r exemple : Il ne mérite pas une punition. 

7 1 7 . — DISPUTER. 

Disputer signifiant être en débat, être en contestation, se quereller, 
est neutre e t non pas p r o n o m i n a l . Dites donc : Ils ont longtemps disputé, 
et non : Ils se sont longtemps disputés. 

713. Quel complément d e m a n d e n t 
les verbes déjeuner, dtner e t 
l eurs analogues ? 

714. Doit-on préférer de loin en 
toiv. à de loin à loin? 

715. Faut-i l employer à après de* 
main, hier? 

71fi. Que remarquez-vous su r l ' em-
ploi de digne et de indigne ? 

717. Quand disputer est-il n e u t r e ! 

7 1 8 . — D U R A N T , P E N D A N T . 

Durant exprime u n e durée sans interruption ; pendant, un moment , 
ane époque : Les troupes se sont cantonnées DURANT l'hiver, c 'est-à-
dire qu'elles sont restées cantonnées tant que l 'hiver a duré . Elles se 
tont cantonnées PENDANT l'hiver, c'est-à-dire qu'elles ont fait choix de 
cette saison p o u r se can tonner . 

7 1 9 . — É M I N E N T , I M M I N E N T . 

Danger ¿MINENT, périt ÎMINENT, danger , péril t rès-grands, mais 
non sans ressources ; danger imminent, péril imminent, danger , péril 
qu 'on peut regarder comme présents et presque inévitables. Un 
homme qui a fait une entreprise téméraire est dans un péril éminent; 
un vaisseau qui se brise contre les rochers est dans u n péril im-
minent. 

7 2 0 . — E M P R U N T E R . 

Selon l 'Académie, emprunter p rend a et de : emprunter à quel-
qu'un, emprunter DE quelqu'un. Il a emprunté cela A Homère ou 
d'Homère. 

Excepté quand emprunter signifie tirer de, devoir à; alors il ne 
prend que la préposition de : Les magistrats empruntent toute leur 
autorité DE la justice, c 'es t -à-dire doivent toute l eu r autori té à la j u s -
tice. La lune emprunte sa lumière DU soleil, c 'est-à-dire, t i re sa lu-
mière du soleil. 

7 2 1 . — E N N U Y A N T , E N N U Y E U X . 

Ennuyant, qu i impor tune , qu i contrar ie , qu i fatigue dans le m o -
ment : Vn enfant ennuyant, un temps ennuyant. — Ennuyeux, qu i 
est propre à ennuyer , qu i ennuie habituellement : Une personne en-
nuyeuse, un livre ennuyeux. Ainsi un homme qui n'est pas ennuyeux 
peut deveuir ennuyant. 

y 
7 2 2 . — E N T E N D R E R A I L L E R I E , E N T E N D R E L A R A I L L E R I E . 

Entendre raillerie, c 'est bien prendre la raillerie : Vous ENTENDEZ 
très bien RAILLERIB quand d'autres que moi vous font la guerre sur 
vos petits défauts. (RACINE.) — Entendre la raillerie, c'est avoir le 
talent de railler : Peu de personnes ENTBNDENT la fine et innocente 
raillerie. (BOUBOURS.) 

7 2 3 . — E N T I E R , P O R T E R E N V I E . 

On envie les choses, et l'on porte envie aux personnes. Il Rirvn te 
bonheur <f autrui. (Acad.) — Le sage ne porte ENVIE a personne. 

718. Quelle différence e n t r e durant 
e t pendant ? 

7l t t . Quelle différence e n t r e éminent 
e t imminent ? 

750. Quel le préposi t ion p r e n d em-
prunter? 

751. Qnelle différence e n t r e en-
nuyant et ennuyeux ? 

752. Entre entendre raillerie e t en-
tendre la raillerie? 

753. En quoi envier et porter envu 
diffèrent- i ls T 



7 2 4 . — ESPÉRER, PROMETTRE, COMPTER. 

Ces verbes portent à l 'esprit l ' idée d ' u n e chose fu tu re ; il ne faut donc 
pas les faire suivre d 'un verbe à u n temps présent ou passé : J'espère 
lue vous FAITES des progrès ; je vous promets que J'AI DIT ta vérité ; 
je compte que vous OBÉISSEZ à vos parents. I l faut alors employer 
penser, se flatter, assurer ou tout aut re équivalent : Je pense que vous 
faites des progrés; je vous assure que j'ai dit la vérité, etc. 

7 2 5 . — ET. 

Cette conjonction, marquan t addition, ne doit jamais s 'employer • 
1° Pour uni r des expressions synonymes, parce qu 'a lors , quoiqu' i l 

y a i t plusieurs mots, il n 'y a réellement qu 'une seule et m ê m e idée. 
Ainsi dites : Son courage, sa valeur. — Ame grande, magnanime. 
— Un mot sublime ravit, transporte ; et non pas : Son courage ET 
sa valeur. — Ame grande ET magnanime. — Un mot sublime ravit 
ET transporte. 

2* Pour uni r des expressions placées par gradation, at tendu que 
dans toute gradat ion le dernier mot est l 'expression dominante, celle 
qui efface toutes les aut res pour fixer sur elle toute l 'at tention. Consé-
quemment , il fau t dire : Nous devons à la patrie nos pensées, notre 
affection, notre vie. L'équipage suait, soufflait, était rendu (LA FON-
TAINE); et non pas : Nous devons à la patrie nos pensées, notre affec-
tion ET notre vie. L'équipage suait, soufflait ET était rendu. 

Hette r e m a r q u e s 'appl ique aux sujets composés de mots synonymes 
ou placés par gradat ion. (Voy. les règles 502-505.) 

7 2 6 . — ÊTRE, ALLER. 

Je fus ne doit jamais s 'employer pour j'allai; conséquemment, 
Corneille n 'aura i t pas dû dire : Il futjusques à Rome implorer le sénat; 
ta grammaire exige : Il alla jusques à Rome, elc. 

J'ai été suppose le re tour , j e suis allé ne le suppose pas. Ainsi II 
t ÉTÉ à la messe fait entendre qu' i l eu est revenu, et II EST ALLÉ a la 
messe, qu ' i l y est encore. 

7 2 7 . — ÉVITER. 

Ce verbe signifie fuir, esquiver. De même qu 'on ne dirai t pas : Je 
vous FUIRAI cette peine, il ne faut pas dire : Je vous ÉVITERAI cette 
peine ; dites : Je vous ÉPARGNERAI cette peine. 

7 2 8 . — FAIRE. 

Ce verbe donne lieu à plusieurs observations : 
1» Faire doit être préféré au verbe être dans la supputation des 

cambres : Duo et dix FONT vingt, et non SONT vingt. 

724. Quels temps ne doit-on pas 
employer ap rè s espérer, promet-
tre, compter ? 

725. Quand et ne doi t - i l pas s ' em-
ployer 7 

726. Je fus peut-il remplacer fallait 
727. Dans quel sens doit-on em-

ployer éviter "> 
728. A quelles observat ions donne 

lieu le verbe faire? 

2 ' P a i n s'emploie pour éviter la répétition d 'un verbe précédent : 
Je lui ai écrit comme je devais le FAIRE ; mais dans ce cas il ne veut 
pas de complément direct après lui . Ne dites donc pas avec Bossuet : 
Il fallait cacher la pénitence avec te mime soin qu'on eût fait lu 
crimes; il faut alors répéter le verbe : qu'on EUT CACBÉ les crimes. 

3° Faire, suivi d ' u n infinitif, veut un complément direct quand 
8'iniinitifn'a pas de complément de cette na tu re : Je les ai fait partir; 
et u n complément indirect quand l'infinitif a u n complément direct : 
J e leur ai fait écrire une lettre. 

à° Faire, employé au passif, ne doit pas ê t re suivi d 'un infinitif 
comme dans cette phrase : Il a ÉTÉ FAIT mourir, dites i On l'a fait 
mourir. 

5° Ne faire que m a r q u e une action f réquemment répétée : Il NI 
»AIT QUE sortir, c'est-à-dire il sort à tous moments. 

Ne faire que de, une action qui vient d 'avoir lieu : Il NE FAIT QUE M 
sortir, c'est-à-dire il n 'y a q u ' u n moment qu' i l est sorti. 

7 2 9 . — F I X E R . 

Signifie arrêter , r endre stable : Fixer un jour, fixer un inconstant. 
Jamais il n'a le sens de regarder. Ne dites donc pas : J'AI FIXÉ long-
temps cette personne sans pouvoir la reconnaître; mais dites : J'AI 
REGARDÉ longtemps cette personne, etc. 

7 3 0 . — FLAIRER, FLEURER. 

Flairer, sentir par l 'edorat : FLAIREZ cette rose. (Acad.) 
Fleurer, répandre une odeur : Cela FLEURE bon. (Acad.) 

7 3 1 . — I M A G I N E R , S ' L M A G I N E R . 

Imaginer, créer, inventer : On ne peut rien IMAGINER de plus ex-
traordinaire. — S'imaginer, croire, se persuader : Il S'IMAGINE ¿1rs 
un grand docteur. (Acad.) 

7 3 2 . — IMITER L'EXEMPLE. 

Imiter l'exemple ne se dit que d 'un modèle que l'on copie t ra i l 
pour trait : IMITER un exemple d'écriture. Hors ce cas, on dit suivre 

eœcmyte : Il SDIT l'exemple de ses ancêtres. Tel est l 'usage de no» 
lions écrivains. 

7 3 3 . — IMPOSER, EN IMPOSER. 

Imposer renferme une idée de respect, de considération, d'ascen-
dant ; en imposer, une idée de mensonge, de déception : L'honnite 
homme qui dit franchement la vérité IMPOSE ; le fripon qui cherche 

720. Que remarqnez-vons sur le 
verb".f ixer* 

730. Quelle différence en t re flairer 
et fleurir f 

731. En quoi imaginer diffèr<î»t-M 
de s'imaginer ? 

732. Quand dit-on Imiter l'exemple ? 
733. Quelle différence e n t r e impo-

ser <-n en impose* ? 



• se tirer d'affaire par des mensonges EN IMPOSE. L ' a i r noble et simple 
de l'innocence IMPOSE ; l'air composé d'un hypocrite EN IMPOSE. 

7 3 l u — INFECTER, INFESTER. 

Infecter, r épandre u n e mauvaise o d e u r , p r o p a g e r la contagion : 
Ce marais INFECTE; il INFECTE ce pays de sa pernicieuse doctrine. 
(Acad.) . . . , 

Infester, pil ler, ravager : Les pirates INFESTAIENT ces cotes. (Acad.) 

7 3 5 . — INSULTER. 

Insulter quelqu'un, c 'est lui faire insul te : INSULTER quelqu'un de 
paroles. (Académie.) — Insulter à quelqu'un, insulter à quelque 
chose, c 'est m a u q u e r à ce q u ' o n doit aux personnes , a u x choses : line 
faut pas INSULTER AUX malheureux, ni insulter k la misère, AU bon 
sens, AU bon goût. (Acad.) 

7 3 6 . — J O I N D R E . 

Joindre, s ignifiant ajouter, d e m a n d e à : JOIGNEZ cette maison A la 
vôtre. Dans le sens d'unir, d'allier, il p r e n d ind i f fé remment à ou 
IIiec : JOINDRE la modestie AU mérite ou AVEC le mérite. 

7 3 7 . — LE. 

L 'emploi d u p ronom le n ' es t pas à imiter d a n s ce t te phrase : On n t 
iétruit pas ces abus comme ils devraient l'kTRK. En géné ra l , t ou t 
p ronom doit se rappor te r à un m o t énoncé p r écédemmen t , et ici le 
pronom le représente le par t ic ipe détruit, q u i n ' es t pas exp r imé d a n s 
la phrase . La g r ammai r e exige q u ' o n fasse d i spara î t re le p r o n n o m le : 
On ne détruit pas ces abus comme ils devraient être détruits, ou 
q u ' o n énonce le par t ic ipe a u q u e l il se r a p p o r t e : Ces abus ne sont pas 
DÉTRUITS comme ils devraient Citre. 

Il est mieux de ne pas sous -en tendre le p r o n o m le placé sous la 
dépendance d ' u n verbe actif, d ' u n verbe n e u t r e ou d u verbe être, 
comme dans les phrases suivantes : Il a été reçu comme il mentait , 
Il n'est pas aussi instruit que je croyais ; elle est plus modeste qu elle 
ne parait ; ils tont moins riches qu'ils n'étaient. I l f au t d i r e : Il a été 
reçu comme il LE merita:.t ; il n'est pas aussi instruit que je LE 
croyait ; elle est plus modeste qu'elle ne LE parait ; ils sont moins 
ri hes qu'ils ne Vêtaient. 

7 3 8 . — LIRE. 

Lire sur se d i t q u a n d il s 'agi t d e l ' ex té r ieur , d e la su r face : Lire 
SUR une enseigne, SUR te visage de quelqu'un. — Lire dans se d i t lors-
qu ' i l est ques t ion de l ' in tér ieur : Lire DANS ta pensée; lire »ANS un 
joumal, DANS un registre. 

734. Quel le d i f f é rence e n t r e t n / t e - 1 7 3 7 . Quel les son t l e s d e u x o b s e r v a -
ter e t infester ? 1 ' i o n s q u i s a p p l i q u e n t à 1 e m p l o i 

735. E n t r e insulter quelqu'un e t d u p r o n o m le? 
insulter à quel au" un? | 7 3 8 . Q u a n d d i t - o n / i r e sur e t Isre 

738. Quel eompl . a e m a n d e ioindre?\ dans? 

7 3 9 . — M A T I N A L , M A T I N E U X , M A T ® 1 E R . 

Matinal, q u i se lève mat in : Vous êtes bien matinal -
(Académie. ) — Matineux, qui a l ' hab i tude d e se ^ e r m a t m . ^ . 
gens du monde ne sont pas matineux. - Mat,mer, q u i appa r t i en t a a 
mat in : L'étoile matiniére. (Académie.) 

7 4 0 . — M Ê L E R . 

Mêler avec, b roui l le r ensemble p lus ieurs choses : MÊLER /VM ATK 
le vin ; MÊLER de for AVEC de l'argent. ( A t t d . ) - Mêler à , jo indre , 
a n i r : MÊLER la douceur A la sévérité ; MÊLER I agréable A l utile. 

7 ¿ i l . — ORSERVER. 
Observer signifie r e m a r q u e r , considérer s OBSERVER les astres, OB-

SERVER les homme. De m i m e q u ' o n ne dit pas : Je ^"sremsrqu 
que; je remarque à l'assemblée que; je lui remarque que, on n doit 
pas d i re : vous observe que; j'observe à l'assemblée que ; je lui ob-
serve que ; Il f au t d i re : Je vous TAIS observer que; je MIS observera 
'assemblée que; je lui FAIS observer que; comme on di t : Je vous FAIS 
remarquer que; j» FAIS remarquer à l'assembtee que, e t c . 

742. — ou. 
Cet te conjonc t ion n e doit j a m a i s u n i r deux membre* d e p h r a ^ s 

el l ipt iques, d o n t l 'un est négatif et l ' au t r e 
Des puyi qui ont été point eu mal décrits, on doi t d i re : 7 « * « * 
point clé décrits, ou qui l'ont été mal. 

743. — O U , Q U E . 

Après un substantif qui éveine u n e idée de temps, on p e u t emp loye r 
éga lement l ' adverbe où et la con jonc t ion que : A t instant o ù d entre 
on Qu'i/ entra; à l'époque où eut lieu la paix ou QU eut heu ta paix. 

T U U . — O U B L I E R A , O U B L I E R D E . 

Oublier á lire, à écrire, c 'est en perdre l ' hab i tnde , la facu l té ! o u -
blier de l ire, d é c r i r e , c 'est y m a n q u e r p a r dé fau t d e mémoi re « Ai 
ehaque jour vous oubliez DE lire, vous finirez par oublier k lire. 

7 £ | 5 . — P A R T I C I P E R A , P A R T I C I P E R D E . 

Partieiper à, avoir pa r t à : Participer AUX faveurs des grandi, par 
ticiper A une conjuration. (Acad.) - Participer A , tenir d e la na tu r t 
de : Le mulet participe DE Cdne et DU cheval. (Acad.) 

739. Quel le d i f férence y a - t - i l e n t r e 
les t ro i s ad j ec t i f s matinal, mati-
neux, matinier ? 

740. E n t r e mêler avec e t mêler 
M 

741. Pou rquo i n e d i t - o n pas je vous 
ot terve que ? 

743. P o u r quel mot i f n e doit-on p « 

d i re : Des pays qui ont été pct'n 
ou mal décrits ? 

743. Q u a n d peut-on employé» ég»-
l emen t où et que ? 

744. Quelle différence e n t r e oublur 
à e.t oublier de? 

745. E n t r e participer à e t p a r t i c i -
p e r dt 

9 



7 4 6 . — PLAINDRE. 

Se plaindre de ce que e t se plaindre que, suivi d e l ' ind ica t i f , s u p -
>osent Hn sujet de p l a i n t e : Il a raison de sa plaindre DE CE QUE OU 
»CE vous l'avez trompé. — Se plaindre que, avec le subjonct i f , ne 
luppose pas l ieu à la p la in te : lia tort de SE PLAINDRE QUE vous l'ayet 
trompé. 

7 4 7 . — PLAIRE. 

Ce qui plaît, ce q u i est acrréable; ce qu'il plaît, ce q u e l 'on veu t . 
Les insensés sacrif ient l eu r s in t é rê t s à ce qui leur plaît; les g e n s d ' u n 
c a r a c t è r e op in iâ t re ne veu len t faire q u e ce qu'il leur plaît. 

7 4 8 . — PLIER, PLOYER. 

Plier, m e t t r e en p lus ieurs doubles : PLIER du linge, PLIER une 
lettre. — Ployer, c o u r b e r , f a i r e fléchir : PLOÏER une brandie d'arbre. 

Au figuré, ils s ' emplo ien t l ' u n e t l ' a u t r e d a n s le sens d ' a s su je t t i r , de 
w u m e t t r e : 

T u dois à ton é t a t plier t o n ca rac tè re . (RACINE.) 
C e s t lui q u i devan t moi re fusa i t de ployer. (IDBM.) 

7 4 9 . — PRÈS D E , PRÊT A. 

Prés de, locn t lon préposit ive, s ignifie sur le point de : Les beaux 
jours sont pnfcs DE finir. (Acad.) — Prêt à, ad jec t i f , v e u t d i r e disposé 
à e t s ' accorde avec le m o t qu ' i l qualif ie : 

L ' i g n o r a n c e t o u j o u r s est prête à s ' a d m i r e r . (BOILEAC.) 
Ainsi prés de mourir e t prêt à mourir n e p résen ten t p a s le m ê m e 

l ens : le p r e m i e r signifie voisin de la m o r t , e t le second résigné a 
m o u r i r . 

7 5 0 . — PLUS, MIEUX. 

Plus m a r q u e l ' ex tens ion? mieux, la per fec t ion : L'abbé Prevosti 
PLUS écrit qu' Wénelon ; mais Féneltm a MIEUX écrit que l'abbé Prévost. 

Plus, employé c o m m e adverbe de q u a n t i t é , veut dr avan t le sub« 
Stantii qu i sui t : Ce livre coûte PLUS DE six francs. Nous avons fait 
K.CS DE dix lieues. Ce sera i t u n e f au t e de d i re : Ce livre coûte plut 
JIB six francs. Nous avons fait plus QUE dix lieues. P a r la m ê m e 
raison on d i ra : Il est plus D'À demi mort (GIEARD). DU vin plus D'À 
moitié bu (Acad.) : de l'argent plus D'À moitié dépensé (Acad.) ; et 
non pas : plus QC'A demi mort, plus QU'A moitié bu, plus QU'A moitié 
dépensé. 

Mieux de ne doit j a m a i s remplacer plus de; ne dites donc pas : J'a> 
dagni MIEUX DE cent francs; il a reçu MIEUX DE mille francs; m s j 
f î t e s : PLUS DR cent francs, PLUS DE mille francs. 

Ï 4 6 . Que l le d i f fé rence e n t r e se plain-
dre de ce que e t se plaindre que ? 

7ft". E n t r e ces deux m a n i è r e s des 'ex-
p r i m e r ce quiplatt e t ce qu'il ptnlt? 

748. E n t r e plier e t ployer ? 
749. E n t r e prés de e t prêt à ? 
750. Fai tes c o n n a î t r e l ' emplo i d» 

plut e t de mieux. 

7 5 1 . — RLUS D 'UN. 

Plus d'un veu t le verbe q u i suit a u s ingul ier : PLUS D'UN poeif » 
TRAIT i ce sujet (DBLILLE). PLUS D'UNE Pénélope HONORA son pay: 
(BOILEAO) ; à m o i n s q u e ce verbe n ' e x p r i m e u n e idée de réciproci té : 
Plus d'un fripon SE DUPENT l'un l'autre (MARMONTEL), c e s t - a -d i r e se 
d u p e n t r é c i p r o q u e m e n t : ce q u i i n d i q u e qu ' i l y a p lu ra l i t é dans l i d c e . 

7 5 2 . — S E R A P P E L E R -

Ce verbe , f o r m é d u ve rbe actif rappeler, veu t u n c o m p l é m e n t d i r e c t . 
Je me rappelle CETTE aventure, je me LA rappelle parfaitement. D où 
il sui t q u ' o n n e doit pas d i re : Je me rappelle DE CET événement, ¡t 
M'EN rappelle, c ' e s t - à -d i re je rappelle à moi de cet événement, je rap-
pelle à moi de cela (en é t an t p o u r de cela), ph rases d a n s lesquelles « 
verbe n ' a pas d e complémen t d i rect . Il f a u t dire : je me rappelle CET 
événement, je me LE rappelle. 

Remarque. — Devant u n infinit if , le verbe se rappeler adme t la p r épo -
sition de : Je me rappelle DVire sorti, D'avoir vu. (Académie.) Cette 
cons t ruc t ion est ana logue à celle-ci : Je désire DE vous voir, où la p ré -
posi t iou de n 'est employée q u e p o u r sa t i s fa i re l 'o re i l le . 

7 5 3 . — RAPPORT. 

Avoir rapport d exp r ime u n e idée d e re la t ion, de liaison : Les effet* 
ont RAPPORT AUX causes; toutes les sciences ont RAPPORT les unes AUX 
autres. — Avoir rapport avec m a r q u e u n e idée d ' ana log ie , d e res-
semblance , de conformi té : Nos plus belles tragédies ont beaucoup d , 
FAPPOHT AVEC celles des Grecs. 

7 5 i t . — RETRANCHER DE, RETRANCHER A. 

Retrancher de, c ' e s t ô t e r q u e l q u e chose d ' n n t ou t : Retrancher un 
eouplet D'une chanson. — Retrancher à, c ' e s t p r iver que lqu un d i 
q u e l q u e chose : Retrancher It vin A un malade. 

7 5 5 . — R É U N I R , U N I R . 

Q n a n d ces deux verbes s ignif ient posséder en même temps, RF.rair 
veu t et : RÉUNIR le mérite ET la modestie. — UNIR veu t a t UNIE k 

mente A la modestie. 

7 5 6 . — R I E N . 

Rien ayant le sens de quelque chose, s ' emploie sans négat ion : Y ad ii 
HP.* déplus rare qu'un demi-savant modeste ? (DOMERGUB.) 

Rien s ignif iant nulle chose exige la néga t ion : 
R e m o r d s cra in te , pér i l , rien ne m ' a r e t e n u . (RACI« . ) 

7 5 1 . A quel n o m b r e met -on l e v e r b e 
a p r è s plus d'un ? 

752. Que l c o m p l é m e n t v e u t se rap-
peler? 

553 . Que l l e d i f f é r ence e n t r e avoir 
rapport à e t avoir rapport avec 7 

754. E n t r e retrancher deetretran-
cher à? 

755. Quel c o m p l é m e n t e x i g e n t r é u -
n i r e t u n i r » 

756. Q u a n d rien p r e n d - I l e t r » i e t * . ^ 
t-il la né^a i lonP 



7 5 7 . — S A I G N E R . 

Saigner du net se dit au propre comme au figuré, c 'est-à-dire pou? 
désigner l'action de perdre du sang par le ne* et celle de manquer di 
courage i saigner au nez n'est pas français. 

* 

7 5 8 . — S E C O N D , D E U X I È M E . 

Second éveille une idée d'ordre, et deuxième une idée de série. Or. 
i.ira donc : te SECOND tome d'un ouvrage qui n 'a que deux tomes ou 
qui en a davantage, parce que l'idée d 'o rdre est indépendante de 
1 idée de nombre ; mais on ne dira pas : le DEUXIÈME tomt en par-
ant d un ouvrage qui n'en aurait que deux, parce que deux t o m e 

î ' roUième^ " ^ 'C d e u x i ô m e 8 U P P 0 S e nécessairement un 

7 5 9 . — S E R V I R A R I E N , S E R V I R D E R I E N . 

Servir d n'en marque une nullité momentanée de service : Il a de, 
talent, qui ne lui S E R V E N T A R I E N maintenant. — Senir de rien ex-
p n m e une nullité absolue de .service : Le, murmure, contre le, décret, 
Ue la Providence ne SEBVKNT DE BIEN. 

7 6 0 . — S ' O C C U P E R . 

S'occuper de quelque ehote, y penser beaucoup, chercher les moyen« 
A y ; réussir : Il s occupe DE son jardin, DES moyen s de faire fortune, 

s occupe DE détruire let abus. (Acad.) - S'occuper à quelque chose, 
travailler : Il t occupe A son jardin, il ,'ouupe A lire. (Acad.) 

7 6 4 . — S O I T , S O I T Q U E . 

Ces conjonctions peuvent être répétées ou remplacées p a r ou : 8OIT 
bonté, s o n faiblesse ; ou : SOIT bonté oc faiblesse. Son Qu'il parte, 
ton QC d reste ; ou : SOIT QD\7 parte oc ON VF reste. 

Mais OD ne doit jamais dire : SOIT bonté on SOIT faiblesse; SOIT 
o r IL parte on s o n qu'il reste. D a n . ce cas, l'emploi de ou forme un 
pléonasme vicieux. 

7 6 2 . — SUCCOMBER. 

Succomber tous, c'est ployer tout : SCCCOMLER SOC» It poids, suc-
GOXBIR socs les coups. C'est dans ce sens qu 'on dit figurément : SUC-
COMBER socs te faix des affaires, JCCCOMÏER SOCS le travail. (Acad. 
SUCCOMBER A, c est « laisser aller à, céder À « SUCCOMBER A In dou-
leur, SUCCOMBER A U tentation. (Académie.) 

Í57. Que remarque-t-on BOT sai-
gner du nez et saigner au nei f 

758. Quelle différence en t r e second 
et deuxième î 

750. En quoi servirà rien diffère- , 
t-il de servir de rien t 

'SO. Quelle différence en t r e /"oc-

cuper de quelque chose e t s'oc-
cuper à quelque chose T 

761. Que remarque-t-on sur soit, 
soit que T 

.762. Quelle est la différence qui 
t i i s t e en t re succomber sous et 

I succomber à f ] 

7 6 3 . — SUPPLÉER. 

Suppléer quelque chose, c'est remplacer ce qui manque eD four 
cissant une chose de la même nature : Ce sac doit être de mille francs ; 
,'it y a cent francs de moins, je LES SUPPLÉERAI. C'est dans ce sens 
qu'on dit : suppléer un mot. — Suppléer d quelque chose, c est eu 
tenir lien, en fournissanl l 'équivalent : La valeur SUPPLÉE au nombre. 
(Académie.) . . . 

On dit suppléer quelqu'un, et jamais suppléer a queiqu un. 

7 6 4 . — TÉMOIN. 

A témoin et le substantif témoin placé au commencement d 'une 
p h r a s e s o n t p r i s a d v e r b i a l e m e n t , e t r e s t e n t c o n s é q u e m m e n t i n v a r i a b l e s . 
Je prends le ciel et let hommet A TÉMOIN; TÉMOIN les victoires qu d e 
remportées (Académie). - Pour témoin est un substantif qui prend l a 
marque du pluriel, s'il représente plusieurs personnes : Messieurs, je 
vous prends POCB TÉMOINS. 

7 6 5 . — PAR TERRE, A TERRE. f 

Par terre se dit de ce qui touche à la te r re ; et a terre, de ce qui n'y 
touche pas : Un arbre tombe PAR TERRE, et ses fruits tombent A T*B£E. 

7 6 6 . — TOUT. 

Ce mot donne lieu à plusieurs observat ions: 
1" Tout suivi immédiatement de l 'adjectil autre et d un substanti . 

e s tad jec t i fou adverbe. 
Il est adjectif, et s'accorde, quand le sens permet de placer autr* 

après le suDstantif : Donnez-moi TOUTE autre occupation; TOUTE outre 
place qu'un trône eût été indigne d ette (BOSSUET). On peut drre : Don-
nez-moi toute occupation autre; toute place autre qu'un InJne eut et* 
indigne d'elle. Dans ce c a s tout modiGe le substantif. 

11 est adverbe et reste invariable lorsque le sens ne permet pas de 
placer autre après le substantif : Donnez-moi un» TOUT autre occupa-
tion ; une TOUT autre place qu'un trône eût été indigne d'elle. Ou ue 
oeut pas dire : Donnez-moi une toute occupation autre; une toute 
place autre qu'un trône eut été indigne d'elle. Dans ce c a s 'oui me-
diGe l'adjectif au tre, et est a l o n précédé de l'adjectif numéral une. 

j» Tout est également adverbe, et conséquemment invariable, quand 
il est suivi Immédiatement d 'un substantif employé u n déterminant, 
et précédé ou non d 'une préposition : Cette maison si TOCT FN flamme/ 
le chien est TOUT ardeur (BUFFON). Le substantif équivaut alors à un 
adjectif ; c'est comme s 'il y avait : Cette maison est TOUT ENFLAMMÉE, le 
thien est TOUT ARDENT. C'est d 'après cette règle qu on dit : Cette per-
tonne est TOUT en feu, TOUT en colère, TOUT en pleurt. Cette femme est 
TOUT y eux, TOUT oreillet ( A c a d é m i e ) . L e s F r a n ç a i s s o n t IOCT f e u 
J , J . ROUSSEAU). Un mérinos TOCT laine. 

768. Quelledifférenceentreí t /pptóer 765.Quelled1fférenceentrep<Werre 
quelque chose e t à quelque chose 1 et à terre? 

TflL Que remarque-t-on sur témoin, 766. A quelles observations donne 
à témoin, pour témoinT lieu l 'emploi de toutl 



3* Dans ces sortes de phrases : Sortir à TOCT moment; et sortir à 
rocs moments, on emploie le singulier, quand l 'idée est distributive, 
c'est-à-dire lorsque l 'adjectif tout est l 'équivalent de chaque : A TOUT 
moment (à chaque moment ) ; de TOUT côté (de chaque côté) ; de TOUTE 
sorte (de chaque sorte). — On emploie le pluriel lorsque l'idée est 
collective : A TOUS moments (à tous les moments) ; de TOUS côtés (de 
tous les côtés); de TOUTES sortes (de toutes les sortes). 

L ' idée distributive e t l ' idée collective pouvant, dans beaucoup de 
cas, convenir également à l 'expression de la pensée, il en résulte que 
souvent on peut employer indiiiéremment le singulier ou le pluriel . 
C'est sans doute pourquoi l 'Académie dit : A TOUT moment, de TOOTB 
part, de TOUTE sorte, e t A TOUS moments, de TOUTES parts, de TOUTE; 
sortes. 

à' Tout que veut l ' indicat i f ; dites s Tout instruit qu'il TÎT, et non 
pas tout instruit qu'il SOIT. 

7 6 7 . — TODS LES DEUX, XODS DEUX. 

Tous tes deuce signifie l'an et l'outre ; — tous deux veut di re l'un 
avec l'autre, ensemble : Corneille et Racine ont fait TOUS LES DEUI dei 
tragédies admirables. — Adam et Ève marchaient TOUS DEUX en se 
donnant la main. 

Cette r emarque s 'appl ique également a tous les trois, tous let quatre, 
et a tous trois, tous quatre, etc. 

768. — UN DE, UN DES. 

Après un de, un des, on met le verbe au singulier ou au pluriel. On 
emploie le singulier quand l'action exprimée par le verbe est faite par 
un seul agent : C'est un de mes fils qui M'ÉCRIT. C'est un des généraux 
français qui commandera. Ici l 'action d'écrire est faite par un seui 
fils, et celle de commander par un seul général . On emploie le pluriel 
lorsque l'action que m a r q u e le verbe est faite par plusieurs agents : 
Charlemagne est un des plus grands rois qui AIEXT régné. L'intempé 
rance est un des vices qui DÉTRUISENT la santé. Ici l 'action de régnei 
est faite par plusieurs rois, et celle de détruire par plusieurs vices. 

Cette règle s 'appl ique au participe : C'est un de mes fils que vout 
avez vu. C'est une des plus belles tragédies que nous ayons VUES. 
Dans le premier cas, il s'agit d 'un fils vu, et dans le seceud cas, 
piuneurs tragédies VUES. 

7 6 9 . — UNIR. 

Ce verbe signifiant joindre deux choses ensemble prend à e t avec > 
Unir une chose A une autre ou AVEC une autre ; mais bien plus f ré -

quemment la préposit ion à : Unir un mot A un autre. Unir l'Océan A 
¡a Méditerranée. (Acad.) 

767. Quelle différence en t re tous les deux et tous deux ? 
768. A quel nombre met -on le verbe après un de, un des f 
769. Quelle préposi t ion p rend u n i r signifiant joindre ensemble ? 

7 7 0 . — VENIMEUX, VÉNÉNEUX. 

Venimeux se dit des animaux : La vipère est venimeuse. — Véné-
neux se dit des plantes : La ciguë est vénéneuse. 

7 7 1 . — Y. 

Y doit tou jours avoir rappor t à ce qui précède; d 'où il suit qu' i l ns 
faut pas dire : Ayant les yeux fermés, je n'\ vois goutte. - L'amour 
est un dieu qui n ' ï voit gouttt. — On dirait que vous n'y voyez pal 
clair. Y, n 'ayant aucun rapport à ce qui a été dit, n 'a joute rien a 
sens et est absolument inutile. La grammaire exige : je ne vois goutte ; 
fui ne voit goutte; vous ne voyez pas clair. Mais on dirai t bien : Ci 
raisonnement est si obscur, qu'on n ' x voit goutte. Ici y se rapporte S 
ce qui précède ; c'est comme s'il y avait : qu 'on ne voit goutte A CI 
BMSO.N.NEMEJÎT. 

CHAPITRE XVI. 

DE LA PONCTUATION. 

772. — La ponctuation enseigne à séparer par des signes, 
soit les phrases qui composent un discours écrit, soit les diffé-
rents membres d 'une phrase. Elle indique aussi les pauses 
qu'on doit faire en lisant 

773. — Les signes de la ponctuation sont la virgule, ie 
point-virgule, les deux points, le point, le point interrogatif 
et le point exclamatif. 

De la virgule. 

On emploie la virgule : 
774. — 1° Pour séparer entre elles les parties semblables 

d 'une même proposition, comme les sujets, les attributs et les 
compléments de même nature. 

La fraude, le pa r ju re , les procès, les guerres, ne font jamais entendre 
leur voix dans ce séjour chéri des dieux. (FÉNBLOH.) 

Les Tyriens sont industrieux, patients, laborieux. (ID.) 
IL faut régler ses goûts, ses travaux, ses plaisirs. (DOMEBOUB.) 

775. _ Exception. La virgule ne s'emploie pas entre deux 
parties semblables d 'une même proposition, quand ces parties 

770. Quelle différence e n t r e venir 
vieux et vénéneux ? 

771. Quand l 'emploi de y est-il vi-
cieux ? 

172. Qu'est-ce que la ponctua t ion î 

773. Que ls sont les signes de la 
ponctuation ? 

774, 775, 776, 777, 778, 779. Dans 
quels cas emploie-t-on 1& v i r -
gule T 



3* Dans ces sortes de phrases : Sortir à TOCT moment; et sortir à 
rocs moments, on emploie le singulier , quand l ' idée est distributive, 
c'est-à-dire lorsque l 'adject if tout est l 'équivalent de chaque : A TOUT 
moment (à chaque momen t ) ; de TOUT coté (de chaque côté) ; de TOUTE 
sorte (de chaque sorte). — On emploie le pluriel lorsque l'idée est 
collective : A TOUS moments (à tous les moments) ; de TOUS côtés (de 
tous les côtés); de TOUTES sortes (de toutes les sortes). 

L ' idée distributive e t l ' idée collective pouvant , dans beaucoup de 
cas, convenir également à l 'expression de la pensée, il en résulte que 
souvent on peut employer indi i iéremment le singulier ou le pluriel . 
C'est sans doute pourquo i l 'Académie dit : A TOUT moment, de TOOTB 
part, de TOUTE sorte, e t A TOUS moments, de TOUTES parts, de TOUTE; 
sortes. 

à' Tout que veut l ' indica t i f ; dites s Tout instruit qu'il TÎT, et non 
pas tout instruit qu'il SOIT. 

7 6 7 . — TODS LES DEUX, XODS DEUX. 

Tous tes deuce signifie l'an et l'outre ; — tous deux veut d i re l'un 
avec l'autre, ensemble : Corneille et Racine ont fait TOUS LES DEUI dei 
tragédies admirables. — Adam et Ève marchaient TOUS DEUX en se 
donnant la main. 

Cette r e m a r q u e s ' appl ique également a tous les trois, tous let quatre, 
et a tous trois, tous quatre, etc. 

768. — UN DE, UN DES. 

Après un de, un des, on met le verbe au singulier ou au pluriel. On 
emploie le singulier q u a n d l 'action exprimée pa r le verbe est faite par 
un seul agent : C'est un de mes fils qui M'ÉCRIT. C'est un des généraux 
français qui commandera. Ici l 'action d 'écrire est faite par un seui 
fils, et celle de commander par un seul généra l . On emploie le pluriel 
lorsque l'action que m a r q u e le verbe est faite pa r plusieurs agents : 
Charlemagne est un des plus grands rois qui AIEXT régné. L'intempé 
rance est un des vices qui DÉTRUISENT la santé. Ici l 'act ion de régnei 
est faite par plusieurs rois, et celle de détruire par plusieurs vices. 

Cette règle s ' app l ique au participe : C'est un de mes fils que vout 
avez vu. C'est une des plus belles tragédies que nous ayons VUES. 
Dans le premier cas, il s 'agit d ' un fils vu, et dans le seceud cas , 
piuneurs tragédies VUES. 

7 6 9 . — UNIR. 

Ce verbe signifiant joindre deux choses ensemble prend à e t avec > 
Unir une chose A une autre ou AVEC une autre ; mais bien plus f ré -

q u e m m e n t la préposi t ion à : Unir un mot A un autre. Onir l'Océan A 
¡a Méditerranée. (Acad.) 

767. Quelle différence e n t r e tous les deux et tous deux ? 
768. A quel nombre me t -on le verbe ap rès un de, un des f 
769. Quelle préposi t ion p r e n d u n i r s ignif iant joindre ensemble ? 

7 7 0 . — VENIMEUX, VÉNÉNEUX. 

Venimeux se dit des animaux : La vipère est venimeuse. — Véné-
neux se dit des plantes : La ciguë est vénéneuse. 

7 7 1 . — Y. 

Y doit t ou jour s avoir rappor t à ce qui précède; d 'où il suit qu ' i l ns 
faut pas d i re : Ayant les yeux fermés, je n 'y vois goutte. - L'amour 
est un dieu qui n ' ï voit gouttt. — On dirait que vous n'y voyez pal 
clair. Y, n ' ayan t aucun rapport à ce qui a été dit, n ' a jou te rien a 
sens et est absolument inuti le. La grammaire exige : je ne vois goutte ; 
fui ne voit goutte; vous ne voyez pas clair. Mais on dira i t bien : Ci 
raisonnement est si obscur, qu'on n'y voit goutte. Ici y se rapporte S 
ce qui précède ; c'est comme s'il y avait : qu ' on ne voit goutte A CI 
BMSOHKEMEKT. 

CHAPITRE XVI. 

DE LA PONCTUATION. 

772. — La ponctuation enseigne à séparer par des signes, 
soit les phrases qui composent un discours écrit, soit les diffé-
rents membres d 'une phrase. Elle indique aussi les pauses 
qu'on doit faire en lisant 

773. — Les signes de la ponctuation sont la virgule, ie 
point-virgule, les deux points, le point, le point interrogatif 
et le point exclamatif. 

De la virgule. 

On emploie la virgule : 
774. — 1° Pour séparer entre elles les parties semblables 

d 'une même proposition, comme les sujets, les attributs et les 
compléments de même nature. 

La fraude, le pa r ju re , les procès, les guerres , ne font jamais entendre 
leur voix dans ce sé jour chéri des dieux. (FÉNBLOH.) 

Les Tyr iens sont industr ieux, patients, laborieux. (ID.) 
IL faut régler ses goûts, ses travaux, ses plaisirs. (DOMEBOUB.) 

775. _ Exception. La virgule ne s'emploie pas entre deux 
parties semblables d 'une même proposition, quand ces parties 

770. Quel le différence e n t r e veni-
meux et vénéneux ? 

771. Quand l 'emploi de y est- i l vi-
cieux ? 

172. Qu'est-ce que la ponc tua t ion î 

773. Que l s sont les s ignes de la 
ponctuation ? 

774, 775, 776, 777, 778, 779. Dans 
quels cas emploie-t-on 1& v i r -
gule T 



unies par une des conjonctions et, ou, ni, et qu'elles n ' a « 
cèdent pas ensemble la portée de la respiration : 

Je lirai ou j 'écr i rai . 

U n'a pas reçu voire let tre r.i la m i e u s î . 

Maïs on dit arec la virgule : 

Tout reconnaît ses lois, ou b r igue son appui . (BOILBAC.) 
Nul n'est content de sa fo r tune , ni mécontent de son esprit . 

(M DESHOULlàBBS 

parce que les parties unies par ou et par m'ont trop d'étendue 
p o u r qu on puisse les prononcer sans faire une pause après lois 
et fortune. 

770. — 2° Pour séparer entre elles les propositions de la 
me me nature, quand elles ont peu d'étendue : 

ON se menace, ou court , l 'air gémit , le fer bril le. (RACINB.) 

777. — 3" Avant et après toute réunion de mots, ou tout 
•i ot qn on peut retrancher sans dénaturer le sens de la phrase; 
ois sont les propositions incidentes explicatives, les mots en 
apostrophes, les compléments' indirects, qui expriment une 
circonstance dont le verbe peut à la rigueur se passer, etc. : 

Les passions, qui sont Us maladies de l'àme, ne viennent qne da 
otre révolte contre la raison. 

6 TUiwaque, les pensees qui doivent occuper le c œ u r du 

Le Bosphore m'a vu, par de nouveaux apprêts, 
Raicener la te r reur du fond de ses marais . (BACIHB.) 
Le style de Bossu et, toujours noble et rcpl.c, é tonne e t entraîne. 

En effet, on peut dire, sans que le sens principal en so uffre 
{Utilement : Les passions ne viennent que de notre révolte c or-
ire la raison Sont-ce là les pensées qui doivent occup 
•f c'mr du fil* f Ulysse? - Le Bosphore ma vu ramené/ 
!a ten eur du fond de ses marais. — Le style de Bossu et 
'.tonne et entraîne. 

V.S• 7~ A v a n t UI1 v e r b e s ^ a r é de son sujet par une p r o-
losition incidente déterminative : L'homme qui est insensible 
jux malheurs de ses semblables, est un égoïste. 

779. — 5° Pour tenir lieu d 'un verbe sous-entendu : L'amo vi-
de la gloire M E U T les grandes âmes, et l'amour de taraenl 
«s ames vulgaires, c est-à-dire l'amour de Vargent M E U T les 
imes vulgaires. La virgule remplace le verbe meut. 

Du point-virgule. 

On emploie le point-virgule : 
780. — I o Pour séparer entre elles les propositions semblables 

]tii ont une certaine étendue : 
Soyez ici des lois l ' in terprète suprême ; 
Rendez leur ministère aussi saint que vous-même ; 
Enseignez la raison, la justice et la paix. 

Il Paul qu ' en cent façons, p o u r plaire il se replies 
Que t an tô t il s'élève, et tantôt s 'humi l ie : 
Qu 'en nobles sentiments il soit par tou t fécond ; 
Qu' i l soit aisé, solide, agréable et profond. (BOILBAC ! 

781. — 2° Pour séparer les parties principales de toute é n u -
mération dont les parties subalternes exigent la virgule : 

On distingue diverses sortes de style : le style un i , où l 'on n e voit 
ni expressions, ni pensées remarquables ; le style facile, qui ne sent 
poiüt le t r a v t i i ; le style naturel , qu i n 'est ni recherché m toreé le 
i tyle rapide, qui at tache et qu i en t ra îne . 

Des deux points. 

On emploie ies deux points : 
782. — I o Après une proposition qui annonce nne citation : 

Dames Mites disaient à k m * petits enfants : 
Il fut un temps où la te r re était ronde. (L 'abbé ACBBBT.) 

783. — 2° Après une proposition générale suivie de détails • 
Tout plaît dans les Synonymes de l 'abbé Girard s la finesse des r e 

marques , la justesse des pensées, le choix des exemples. 

Et avant cette proposition, si les détails précèdent : 
L'exercice , la sobriété et le travail : voilà trois médecins gui ne «e 

t rompent p^>. 

78ii. — 3° Avant nue proposition qui éclairât ou qui déve-
loppe ce qui précède : 

U faut, au tan t qu 'on peut , obliger tout le monde ; 
On a souvent besoin d 'un plus petit que soi. (LA FORTAIKB.) 

Du point. 

785. — Le point termine toutes les phrases indépendantes 

760, 781. Dites quand on emplo ie le point-virault. 
782, 783, 784. Quand SP sert-dn des deux pointit 
785. Dans quel cas fa l t -c t usage du point ? 



le celles qui suivent, ou du moins qui ne se lient avec elles oua 
par des rapports vagues et généraux : 

t e n a , i t d ' U Q e m a i n u n 5 C - P t r e <»'or Pour commander a m 
ragues. Elle avait un visage serein et plein de majesté. Des Tritons 
conduisaient son char . On voyait a u milieu des airs Eoie empressé 3 

q U J e U (FÉMEI.OK.) 

Du point interrogatif et du point exclamatif. 

786. — Le point interrogatif s'emploie à la fin d 'une phrase 
où 1 on interroge, et le point exclamatif à la fin de celle qui 
marque la surprise, la terreur, enfin quelque sentiment, quelque 
émotion : Ouporte-jemes pas? d'où vient que je frissonne ? 

A tous les cœurs bien nés que la patr ie est chère 1 (COHNEILLE.) 

Que le Seigneur est bon i que son j o u g est a imab le l 
Heureux qui dès l 'enfance en connaî t la douceur I 

787. — Remarque. C'est I n t e r r o g a t i o n qui est dans la pensee e t 

i n t e r r o g a t e A.ns , quo ique la phrase ne soit pas construi te interrouat i-
»ement, la t o u U u n e a dû dire avec le point in te r roga t i f ; g 

Je por te à manger 
A ceux qu'enclôt la tombe. 
Le mari repart , sans songer : 
T u ne leur portes point à bo i re? 

8 6 n S ? 5 t é ï i , l t a " n e n t in terrogat i f ; c'est c o m m e s'il y avait • mssmm^s 
CHAPITRE XVIL 

D E L A P R O N O N C I A T I O N E T D E L A L E C T U R E . 

pal™' ~ A D e " P r 0 n ° U C e P a S d a n S SaâtU, 

1 6 8 f " Dans quels mots oe prononce 

790 — AN, IN, ON, et tout autre son nasal terminent-ils 
un mot, on ne fait la liaison de n finale avec la voyelle qui 
commence le mot suivant que quand le sens n'admet aucune 
pause entre ces deux mots, comme dans : mon ami, certain 
auteur, on ignore. Mais ou dit sans lier la consonne n a la 
voyelle qui suit : mon cousin est venu, vin bon a boire, parce 
ju 'on peut s'arrêter après cousin et bon. 

791. — B se prononce dans radoub et rumb. 
792. — C est nul dans cotignac, estomac, lacs, broc, cric, 

marc "(poids), porc, tabac; mais il sonne dans échec et dans 
Marc (nom d'homme). , . . 

Il a le son de g dans second, secondement, seconder, ainsi 
que dans secrétaire, secrélairerie, secrétariat, qu'on pro-
nonce aussi sekrétaire, sekrétairerie, sekrétanat. Dws violon-
celle, il prend généralement le son de ch, à cause de I origine 
italienne de ce moL 

793 — C H se prononce comme k dans catéchumene, Lher-
ionèse, chiromancie, choléra, Achélous anachronisme, ar-
chonte, archange, chaos, chronologie, Melchior, Nabucho-
donosor, orchestre, archiépiscopal, patriarchat et dans 
Michel-Anqe. Achéron se prononce avec le son de ch dans cher. 

794. — D, à la ûn des mots, prend le son du t : grand 
homme, de fond en comble, se prononcent comme s'il y avait : 
qran t homme, de fon ten comble. 

795 — E se prononce fermé dans dksir, disert, et muet 
dans dznier, dzgré, pltiller, dangzreux.il a le son de l a , 
selon l'Académie, clans indemnité, indemniser, solennel, 
hennir, et celui de an au commencement de enivrer, enor-

^"796. ' — F est nul dans cerf, cerf-volant, clef, œuf frais, 
œuf dur, nerf de bœuf, bœuf gras, et dans les pluriels œufs, 
bœufs, nerfs. 11 sonne dans serf, esclave. 

797. — G se prononce comme un c au commencement de 
gangrène, et est nul dans faubourg, bourg, legs, signet, 
Regnard (nom d'un poète). 

70«. On mot é tant t e r m i n é par u n ' 703 . Que remarque- t -on su r la p r o -
son nasa l , quand lie-t-on n à la nonc ia t .on d t c h l 
voyelle qui sui t T 794. Sur ce le de d M a fin des mote? 

791 Dans quels mots se p rononce 7 9 5 . S u r c e l l e d e e d a n s c e r t a i n s mots , 
\è h final ! 796. Quels sont les mots où f ne se 

762. Que remarque-t -on su r la pro- prononce pas? 
nonciat ion d u c d a n s certains 797. Que remarquei -vou» su r U 

1 prononcia t ion du g r 



798. — GN se prononce f/ue-n dans Gnide, Progné, igné, 
stagnant, stagnation, diagnostic, regnicole. Incognito se pro-
nonce avec le son de gn dans agneau. 

799. — H est aspirée dans les mots suivants et leurs dérivés. 

Hâbleur, hache, hagard, haie, haillons, haïr, haire, hdler, halte-
barde, halle, hamac, hanneton, henter, harangue, haras, harasser, 
harceler, bardes, hardi, hareng, hargneux, haricots, haridelle, harnais, 
harpe, harpie, harpon, hasard, hâter, hausser, haut, haut-bois, havre-sac 
hennir, héraut d armes, hérisser, hêtre, heurter, hibou, hideux, hiérar-
chie, homard, honte, horde, hotte, houblon, houille, houlette, houppe, 
iouppetunde, houspiller, housse, huche, huée*, huguenot, humer, huppi 
hure, hurler, hussard. 

Quoique cette consonne soit également aspirée dans Hol-
lande et dans Hongrie, elle ne l'est pas dans fromage d'Hol-
lande toile d'Hollande, eau de la reine d'Hongrie. On dit 
aussi l héroïsme, Vhéroïque vertu, quoiqu'il y ait aspiration 
dans héros. 

800. — I est nul dans oignon, moignon, poignard, poi-
Mwùagne Montaigne, qu'on prononce Michel 

801. — L ne sonne pas dans baril, chenil, coutil, fusil, 
gril, nombril outil, persil, soûl (adjectif), sourcil. Elle esl 
encore nulle dans gentil, synonyme de joli, et dans gentils-
hommes; mais elle se prononce avec le sou mouillé dans qentil 
(pa^n) et dans le singulier gentilhomme. 

X ' CSt nnUe, daus„ damne'', condamner, automne. 
r H « » " * dans Béarn, et se prononce avec ou sans 

nasalité à la Gn des mots examen, hymen. 
- ( L n e S e P r o n o , l c e P a s dans faon, Laon, paon. 

805. — OI se prononce è dans roide, excepté dans le haut 
style, ou 1 on prononce rouade, ce qui a lieu rarement 

•J 7P
J(

B? ?onne P^ dans dompter, prompt, baptême, 
ni dans les dérivés, excepté baptismal. Il est nul aussi dans 
cep de vigne et dans exempt. 

8 U r l a 8 0 3 - Q u e remarquez-vous sur la 
Vin r i i f i ,jn- prononciation de n dans Béarn 
99. Quels sont les mots où l'A est! examen, hymen* ' 

, . . . 804. Quels sont les mots où o ne se 
m . Dans quels mots . eet-11 nul ? prononce pas ? 
SOI. Quels sont ceux où / n e sonne 805. Comment se prononce roide t 

802. Dan« quels mot3w est-elle nulle? i^pas^entendre3? m ° U p D e s e * * * 

S07. — Q est nul dans coq d 'Inde, quoiqu'il sonne dans 
coq, et ne se fait entendre dans cinq que devant une voyelle ou 
une h muette : cinq enfants, cinq hommes; ou lorsque cinq 
n'est pas suivi d 'un substantif : ils étaient cinq. 

808. — QU a le son de cou dans aquatique, équateur, équa-
tion, in-quarto, quadragénaire, quadragésime, quadrature 
(terme de géométrie), quadruple, quadrupède, quaker (qu'on 
prononce kouâkré). 

11 a celui de eu dans à quia, équestre, équitation, liqué-
fier, questeur, Quinte-Curce, Quintilien, quintuple, Quirinal. 

8 0 9 . — R se prononce dans mercredi, dans le Niger et à la 
fin des infinitifs, excepté ceux de la première conjugaison, où r 
ue se fait entendre que devant une voyelle ou une h muette. 
Ainsi aimer l'élude se prononce aimé l'étude, et aimer à 
chanter se prononce aiméra chanté. 

8Î0 . — S est nulle dans du Guesclin, dès que, tandis que, 
et à la fin des mots divers avis, os, alors, mœurs, à moins 
que le mot suivant ne commence par une voyelle. 

811. — Elle sonne dans aloès, bibus, blocus, chorus, cho-
léra-morbus, dervis, florès, gratis, jadis, laps, maïs, mars, 
or émus, ours, rébus, relaps, Reims, Rubens, sinus, en sus, 
vasistas, et à la Gn de palus dans Palus-Méotides. Elle sonne 
aussi à la Gn de sens; cependant sens commun se prononce sen 
commun; on prononce Jésus et Jésu-Christ, un lis et une 
fîeur-de-li ; plus que, plus-que-par fait, et partout ailleurs plu. 
— Sh se prononce comme ch dans Shakspeare, qu'on prononce 
chèkspir. 

812. — Entre deux voyelles, s se prononce comme z; 
désunir; excepté dans désuétude, pusillanime, et quelques 
mots composés dans lesquels le simple commence par s : 
préséance, présupposer. 

813. — Entre quatre yeux doit se prononcer comme »'il y 
« a i t entre quatr yeux, et non entre quatre-s-yeux. 

807. Que r emarque - ton sur la p ro- '811 . Quels sont les mots où elle 
nonciadon de q final T ! sonne 7 

808. Quand çua-t-il le son de cou et 812. Comment se prononce l ' i entre 
celui de e u ? 

809. Que remarquex-voui sur la 
prononciation de r ? 

810. Quels sont les mots oA » ne t e 
Drononec pas 7 

deux voyelles ? 
813. Comment doit-on prononcer la 

locution familière entre quatre 
y eux J 



814. — T final sonne dans aspect, brut, circonspect, déficit. 
distinct, dot, échec et mat, exact, fat, granit, gratuit, 
infect, intact, net, rapt, respect, subit, succinct, tacet, tact, 
toast, transit, zénit'h; il est nul dans instinct, et dans Jésus-
Christ, quoiqu'il se fasse entendre dans le Christ. — Dans 
sortilège, il se prononce avec le son qu'il a dans natif. 

815. — U se fait entendre séparément de l't dans aiguiser, 
aiguillon, sanguinaire, et dans Guise, nom propre. On lui 
donne souvent le son de l'o dans club. 

816. — V, lorsqu'il est double, se prononce comme un t 
simple : ainsi Warvick, Westphalie, Wurtemberg, se pro-
noncent Varvick, Vestphalie, Vurtemberg. Cependant Newton 
it Laui se prononcent Neuton, Lace. 

817. — X se prononce comme gz dans Xavier, Xènophon, 
& Xante, Xantippe, Xercès, et dans Ximénès, qu'on pro-
nonce aussi Chimene; et connue ss dans Auxerre, Auxonne 
et Bruxelles. 

818. — Y après une voyelle, ayant le son de deux i, c'est 
une faute de prononcer paysan, pay-sage, a-iant : la véritable 
prononciation de ces mots est pai-isan, pai-isage, ai-iant. 

819. — Z sonne comme s à la lin des noms propres : Suez, 
Rodez, etc. 

820. — Dans le discours familier, dans la conversation et dans 
la lecture ordinaire, on lie rarement la consonne finale avec la 
voyelle qui suit : avant-hier, vous aimez à lire se prononcent 
ivan-hier, vous aimé à lire, et souvent même il y aurait une 
sorte d'affectation et de pédanterie à prononcer autrement. 

Dans le discours soutenu, dans la lecture publique et dans 
la déclamation, la liaison de la consonne finale a toujours lieu 
avec la voyelle suivante, et ces vers : 

Un grand homme est par tou t où se répand sa gloire. (Pino».) 
Il faut un intervalle aux repos, aux plaisirs. 

se prononcent comme s'il y avait : 
On gran (homme est par tou (où se répand sa gloire. 
Il iuu (un nintervalle aux repo, t a u x plaisirs. 

814. Quels sont les mots ou l a i final] 818. Que remarquez-vous su r la 
se prononce ! i p rononcia t ion de y ? 

815. Quels son t les mots où l 'u se 810. Commen t se p rononce z i la fln 
fait e n t e n d r e sépa rémen t de l '«7 des noms p ropres? 

816. Comment se prononce le v 820. Doit-on lier la consonne qui 
double 1 t e rmine un mot avec la voyelle 

917. Quels sont les mo t s où x se qui commence le mot s u i v a n t ? 
prononce comme gt e t comme M? 

Il faut cependant excepter un jietit nombre de cas où la con-
sonne finale est toujours muette, comme b, dans plomb; d, dans 
les mots en ardet en ord : tels sont dard, bord; g, dans poing, 
seing; p, dans drap, camp, champ, etc., etc. 

821. — Toutes les fois qu'on lit nne phrase, on doit, par 
des repos, en indiquer la ponctuation. Le besoin de respirer en 
exige d'autres : i! demande qu'on ne lise pas plus de huit 
syllabes sans faire une pause, et l'on peut même reprendre 
haleine après sept, six, cinq, et un moindre nombre de syllabes, 
pourvu que le repos ait lieu entre deux mots indépendants l'un 
de l'autre. Dans ces vers : 

Et le soc | de la te r re | ouvrira les entrailles. 
Je ne trouve par tout | que lâche flatterie. 

.es repos ont lieu où se trouvent les traits de séparation. 
822. — La voix, par ses diverses inflexions, doit marquer 

les différentes nuances que présente le sens. Elle doit, par 
exeni|>!e, indiquer, par des changements ménagés, les mots 
qui forment comme parenthèse, et rendre saillants par son 
élévation ceux qui, par leur importance, appellent l'attention. 
Dans cette phrase : Je veux, dit le héros, leur prouver que la 
peur ne peut m atterrer, les mots dit le héros doivent être pro-
noncés d 'un ton plus bas, pour marquer l'espèce d'isolement 
où le sens les place. 

Dans ce vers, au contraire : 

Que vouliex-vous qu ' i l f i t e o u t r e trois? — Qu'i l mourû t . 

(CovnuLLi.) 

Qu'il mourût doit être prononcé d'un ton plus haut que 18 
reste, parce qu'il exprime l'objet principal d t l i pensée. 

821. Quels repos doit-on fa i re en l i san t? 
S22. Comment doit-on m a r q u e r les différentes nuances que présentât 

le sens? 



C H A P I T R E X V I I I . 

8 2 3 . — LOCUTIONS VICIEUSES. 

Ne dites pas : 

La maison à mon père , le l ivre à 
m a s œ u r , 

Il e n a bien agi, il en a ma l agi 
avec moi , 

Des angoises, 
Ainsi donc vous ave i t a r t , 
Airé {lieu), 
Je m e su is en allô, 

.Angola (chat), 
A bonr.e heure , venir à bonne heu re , 

Acheter , vendre bon m a r c h é , 
Ajamber un ru isseau, 
Il est a p r è s à l i re , la clef es t a p r è s 

la po r t e , 
Être assis con t re que lqu 'un , passer 

c o n t r e que lqu 'un , 
Apparu t ion , 
Apprentisse, 
Aussitôt son dépa r t , 
Bailler aux corneilles, 
Boulvari , 
11 brouil lasse, 
Casuel (ce vase est) , 
Centaure (voix de). 
C h a n g e z - v o u s , vous âtes tout 

t r e m p é , 
Chipoteur , chipoteuse. 
Coasse (le corbeau), 
Cocaphonie , 
Co laphane , 
Comme de jus te , 

Conséquente (affaire), 
Contrevent ion, 
Corporence, 
Cra in te qu'i l ne v ienne 
Crasser ses habi t s , 
Croasse ( la grenouille), 
Croche-pied (aller à), 
Il ne décesse de par le r , 
Déhonté, 
Demander excuse, 
Dernier à Dieu (donner le), 
Disparut ion 

Dites : 

La maison de mon pè re , le livr< 
de ma s œ u r . 

Il a bien, il a m a l agi avec moi 

Des angoisses. 
Ainsi vous avez to r t . 
Aéré (lieu). 
Je m 'en suis allé-; le pronom ES 

précédant touiours (auxiliaire. 
Angora (chai). 
De bonne h e u r e , veni r de bonne 

h e u r e . 
Ache te r , vendre à bon marché . 
E n j a m b e r un ru isseau . 
Il e s t à l i r e , l a clef est à la por te . 

Ê t r e assis, passer p rès de que lqu 'un , 
à côté de q u e l q u ' u n . 

Appar i t ion . 
Appren t ie . 
Aussitôt a p r è s son dépa r t . 
Bayer aux corneil les. 
Hourva r i . 
Il b r u i n e . 
Fragi le , cassan t . 
S ten tor (voix de), 
Changez de vêtements , voue êSsa 

tou t t r empé . 
Chipot ie r , c l i ipot ière . 
Croasse (le corbeau). 
Cacophonie . 
Colophane . 
Comme de ra i son , ou comme 11 t t . 

j u s t e . 
I m p o r t a n t e (affaire). 
Cont ravent ion . 
Corpu lence . 
De c ra in t e qu ' i l ne ï i e a o e . 
Encrasse r ses hab i t s . 
Coasse (la grenouille). 
Cloche-pied (aller à). 
D ne cesse de pa r l e r . 
Ehonté . 
Fa i redes e x c u s e s , d e m a n d e r p s j doc. 
Denier à Dieu (donner le). 
Dispar i t ion . 

Ne dites pas : 

Dé p e r s u a d e r , 
Désagrafer , 
Dinde (un), 
Éiiuqué (enfant bienJj 
Eléxir , 
Embrou i l l amin i , 
Us se sont fu i s . 
En o u t r e de ce la , 
E r r h e s (recevoir des), 
Esqui lancie . 
F a r c e (cet homme est) 
Fi l ag rane , 
For tuné (cet homme est), 
Franc lupane , 
Gazouiller q a e l q u e chose , 
Géane , 
Généran ium, 
Gigicr , 
Gouai l ler q u e l q u ' u n , 
Guet te (de bonne), 
Honchets , 
Ici (dans ce moment), 
Ici (cet homme). 
Ines t imable (homme), 

Invectiver q u e l q u ' u n , 

Jeu d ' e a u , 
Jouir d ' u n e mauva i se r épu ta t ion , 

d ' u n e mauvaise san té , 
L' idée lui a pris d ' éc r i r e , 
Lierre tpierre de), 
I . inceuiï , 
L in teaux (serviet te à) 
Malgré : il f u t forcé malgré lui d 'y 

consent i r , 
Ma té reaux , 
M égard (par), 
Mésentendu , 
Midi précise , 
Midi (vers les), 
H i n a b l e ( a t r ) , 
Minu i t (sur les), 
Misser J e a n (poire ¿fs), 
Moriginer, 
O u e t t e , 
O r a g a n , 
Pa l fé rmle r , 
Panégér ique , 
Pan tomine . 
Passagère (rue). 

Fai re une chose à la perfection ou 
au pa r fa i t . 

Dites 
Dissuader . 
Dégrafer . 
Dinde (une). 
Elevé (enfant bien). 
Elixir. 
Broui l lamini . 
Ils se sont enfuis . 
Ou t re cela . 
Arrhes (recevoir des). 
Esquinancie . 
C e t h o m m e est f a r c e u r , e s t p l a l s a n t . 
Fi l igrane. 
Riche (cet homme est). 
Frang ipane . 
C i t e r que lque chose. 
Géante . 
G é r a n i u m . 
Gésier . 
Rai l ler que lqu ' un . 
G u e t (de bon). 
Jonchets . 
Cl (dans ce moment-). 
Cl (cet homme-). 
Qal n e mér i te pas d ' ê t r e e s t imé 

(homme). 
Invect iver contre que lqu 'un (ce 

verbe est neutre). 
Jet d ' e a u . 
Avoir une mauva i se r é p u t a t i o n , 

une mauva i se san té . 
L' idée lui est venue d ' éc r i r e , 
Liais (pierre de). 
Linceul . 
Li teaux (serviette à ) . 
U fut forcé d 'y consen t i r . 

Maté r iaux . 
M ¿garde (par). 
Malen tendu . 
Midi p réc i s . 
Midi (vers le). 
Misérable (air). 
Minuit (sur le). 
M essire Jean (poire di). 
Morigéner. 
Oua te . 
Ouragan . 
Pa lef renier . 
Panégyr ique . 
Pan tomime . 
Passan te , f réquentée (rut). 
Fai re une chose en per fec t ion . 



Ne dites pas i 

P e r d u e (personne), 
Peu (un petit), 
Pire (tant), 
Il va p i re , 
P lu ré s i e , 
P o i n t i l l e u r (homme), 
R a i g u i s e r un c o u t e a u , 
R a n c u n e u r , r a n c u n e u a c , 
R é b a r b a r a t i f , 
Rébi f fade , 
R e b o u r s (à la), 
Recouver t (il a) l a v u e , la s a n t é , 

la f o r t u n e , 
R é m o u l e r u n c o u t e a u , 
Rempl i r u n b u t , 
Renforc i (cet enfant est), 
R é p r i m a n d a b l e , 
Restez-vous (où) ? 
Rétab l i r le d é s o r d r e (c'est-à-dire 

le faire cesser), 
Revange , 
Rimo u iade . 
S a n s de s sus d e s s o u s , 
Secoupe , 
Semoul l l e , 
S o u b r i q u e t , 
S o u p o u d r e r , 
Vous avez d u ca fé , s u c r e z - v o u s , 
T â c h e z q u e Je so i s s a t i s f a i t , 

T a n n a n t , 
T e m p s (une heure de), 
T e n t a t i f , 
T ê t e d ' o r e i l l e r , 
T o n t o n , 
Tou t d e m ê m e (J'irai), 
T r a n s v i d e r , 
T r a y a g e , 
T r a y e r , 
T r é m o n t a d e (perdre la), 
T r é s a u r i s e r , 
T r i c h a r d . 
Une fois p o u r t o u t , 
Vagis tas , 
Vess ica to i re , 
Volte (faire la\ 

Dites î 

P e r c l u s e (personne). 
P e u (un). 
P i s (tant). 
Il va pis . 
P l e u r é s i e . 
Po in t i l l eux (hommeJ, 
Aiguiser un c o u t e a u . 
R a n c u n i e r , r a n c u n i è r e . 
Rébarba t i f . 
Rebuffade . 
Rebours (au) ou il r e b o u r s . 
Recouvre (il a ) la v u e , l a sanfô, 

f o r t u n e . 
É m o u d r e n n c o u t e a u . 
A t t e i n d r e un b u t . 
C e t e n f a n t s ' e s t r e n f o r c é . 
Répréhenx ib le . 
D e m e u r e z - v o u s ( o ù ) î 
Ré tab l i r l ' o r d r e . 

R e v a n c h e . 
Réraolade . 
Sens de s sus dessous» 
Soucoupe . 
S e m o u l e . 
Sob r ique t . 
S a u p o u d r e r . 
Vous avez d u ca fé , p r e n e z d u suc re . 
Fai tes en so r t e q u e j e sois sat isfai t , 

t âchez ne p o u v a n t ê t r e su iv i ¿3 
la conjonct ion que. 

Vexant, c o n t r a r i a n t , 
Une h e u r e . 
T e n t a n t . 
T a i e d ' o r e i l l e r . 
To ton . 
Aussi ou é g a l e m e n t (j'irc;\ 
T r a n s v a s e r . 
T r i age . 
T r i e r . 
T r a m o n t a n e [perdre /«>. 
T h é s a u r i s e r . 
T r i c h e u r . 
Une fois p o u r t o u t e : . 
Vasistas . 
Vésicatoi re . 
Vole (faire la). 

F I S D E LA GRAMMAIRE« 

D. — Les chiffres de cette table correspondent avec tes numéro: placé* 
en tête de chaque paragraphe. 

A CACSE QUB ne se d i t p lu s . 676. I s u b s t a n t i f o u a p r è s , 401. — A d -
ACCBNT, combien î l y e n a . 262. Ac-; Jectifs don t la place c h a n g e la 

c e n t aigu, q u a n d il f a u t l ' em- s ign i f i ca t ion d u s u b s t a n t i f , 402. 
p loyer , 2 6 3 . — Accent j r a v e , d a n s ADJECTIF VERBAL, ce q u e c ' e s t , 50. — 
q u e l s cas il s ' emplo ie , 264, 265 , ' Sa s y n t a x e , 594 e t su iv . 
266. — Accen t circonflexe, s u r ADVERBB, sa dé f in i t ion , 205. — Poui> 
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